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ANNUAIRE 
DE LA SOCHÉTÉ IMPÉRIALE 
DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


POUR 1855 


OUVRAGES PUBLIÉS 


PAR L'ACADÉMIE CELTIQUE ET PAR LA SOCIÉTÉ 
DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE CELTIQUE. 


8 vol. in-8°, avec planches. Paris, 1807-1812. 

Nota. Pour qu’un exemplaire soit bien complet, il faut 
y joindre les 128 premières pages du Vi: volume, qui seules 
ont été publiées, et qai se relient erdinairement à la suite 
du tome Y. 
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MÉMOIRES ET DISSERTATIONS 


SUR LES ANTIQUITÉS NATIONALES ET ÉTRANGÈRES, 
; | | PÜUBLIÉS ' 
PAR LA SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


. série, 10 vol. in-8°, avec des planches. Paris, 1817- 
9 série, 10 vol. id. Paris, 1835-1850. 
3° série, 1° vol. id., Paris, 1852. 


ANNUAIRES 
DE LA SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
POUR 1848, 1849, 1850, 1851 et 1852. 5 vol. in-18. 


CARTE DE LA GAULE ANTIQUE, réduction aux deux tiers 
de la partie de la Table thévdosienne qui concerne la Gaule 
(1 fr. 50 c.). 

Nota. Ces divers ouvrages se vendent : 

Au secrétariat de la Société, rue Taranne, n° 12; 

Et chez M. Dumoulin, libraire de la Société, quai des 
Augustins , n° 13. 


De l’Imprimerie de Ch. Lahure (ancienne maison Crapelet) 
rue de Vaugirard, 9, près de l'Odéon, 
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PAR L'ACADÉMIE CELTIQUE ET PAR LA SOCIÉTÉ 
DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE CELTIQUE. 


6 vol. in-8°, avec planches. Paris, 1807-1812. 


Nota. Pour qu’un exemplaire soit bien complet, il faut 
ÿ joindre les 128 premières pages du VI: volume, qui seules 
ont été publiées, et qui se relient erdiñairement à la suite 
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de la partie de la Table thévdosienne qui concerne la Gaule 
(1 fr. 50 c.). 
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Augustins , n° 13. 
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RUE TARANNE , 12 
ET CHEZ M. DUMOULIN, LIBRAIRE DE LA SOCIÉTÉ 
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CALENDRIER POUR 1553. 


ÈRES ET ÉPOQUES. 


Année de la période Julienne.....,............ 6566 

Depuis la prem. olymp. d’Iphitus jusqu’en juillet. 2629 

De la fondation de Rome selon Varron (mars).... 2606 

De l’époque de Nabonassar depuis février....... 2600 

De la naissance de Jésus-Christ................ 1853 

L'année 1268 de l’Hégire commence le 6 novembre 1852 
et finit le 26 octobre 1853. 


COMPUT ECCLÉSIASTIQUE. 


Nombre d’or. ... .  XI*]/|Indiction romaine. . XI 
Épacte. . . . .... XX |Lettre dominicale, . B 
Cycle solaire. . . . . XIV 


QUATRE-TEMPS. 
Les 16, 18, 19 mars. les 21,23, 24 septembre. 
Les 18, 20, 21 mai. Les 14, 16, 17 décembre. 


FÊTES MOBILES. 


La Septuagésime, 23 janv. || L’Ascension, 5 mai, 
Les Cendres , 9 févr. La Pentecôte, 15 mai. 
Pâques , 27 mars. : La Trinité, 22 mai. 
Les Rogations, 2, 3 ct | La Féte-Dieu, : 26 mai. 
4 mai. | L’Avent, 21 novembre, 
SAISONS. 
Printemps , 20 mars, à 4 h. 34 m. du soir. 
Été, 21 juin, à 1 h, 33 m. du soir. 


Automne, 23 septembre, à 3 h. 46 m. du matin. 
Hiver, 21 décembre, à9 h. 21 m. du soir. 


ÉCLIPSES. 


Le 6 juin, éclipse annulaire de soleil, invisible à Paris. 
Le 21 juin, éclipse partielle de lune, invisible à Paris. 
Le 30 novembre, éclipse totale de soleil, invis. à Paris. 


JANVIER. FÉVRIER. 
Dernier quartier le 2. Dernier quartier le 1. 
Nouvelle lune le 9, Nouryelle lune le 8. 
Premier quartier le 17. Premier quartier le 16. 
Pleine lune le 25, Pleine lune le 23. 


CE 


Sam.| 1'CIRCONCISION. Mar. ÿ 118. Ignace. 

Dim. | 2 S. Basile, évêque. | Mer. | 2| Purification. 
Lun.| 3 Ste Geneviève, Jeu. | 3/S. Blaise. 

Mar. | 4 S. Rigobert. Ven. | 4/Ste Véronique. 
Mer. | 5 S. Siméon Stil Sam.| 5/Ste Agathe. 
Jeu. | G ÉPIPHANIE, Dim. | GlQuinquagésime. 
Ven. | 7!5. Théau. Lun. | 7|S. Romuald. 
Sam.| 8!S. Lucien. Mar, | 81S. Jean de Mat. 


Din. | 9hiap. l'Épiph. ||Mer. | 9|Cendres. 
Lun. |10!8. Paul, ermite. | Jeu. |10]Ste Scholastique. 


Mar. |111S. Hvgin. Ven. |11/S. Séverin. 
Mer. |12}S. Eutrope, Sam.|12|Ste Eulalie. 
Jeu. |131S. Hilaire.’ Dim. |13|1° de Carême. 
Ven. 1418. Félix. Lun. |141S. Valentin, 
Sam.|18!S. Maur. Mar. |151S. Faustin. 
Din. |16{n° ap. l'Epiph. || Mer. |16/Ste Julienne. 
Lun, |17/S. Antoine. Jeu. |171S. Sylvain. 
Mar. |18 Ch. des. Pierre. || Ven. |181S. Siméon. 
Mer. |191S. Sulpice: Sam.|19!S. Barbat. 
Jeu. |201S. Sébastien, Dim. |20lu° de Carème. 
Ven.121!/Ste Agnès. Lun. |211S. Pépin. : 
Sam.|22:8, Vincent. Mar. |22|Ste Isabelle. 
Dim. |23 | Septuagesime. Mer. |23/S. Lazare, 
Lun. 124 S. Babylas. Jeu. |24/S. Matthias. 
Mar. [25 C. des. Paul. Ven. |[25/S. Césaire. 
Mer. |26 Ste Paule. : Sam.1261S. Porphyre. 
Jeu. 211$. Julien. | Dim. 127 lie de Carême. 
Ven.|28:S. Charlemagne. | Lun.|28/S. Romain. 
Sam.129:S. Franc. de Sales, 

Din. |30 Sexagesime. 


Lun. |31|Ste Marcelle. 


MARS. 


es 


AVRIL. 


Nouvelle lune le 8. 
Premier quartier le 26. 


Dernier quartier ke 2. 

Nouvelle lune le 9. 

Premier quartier le 17. à 

ee nele 2 Tr nee le 30 

: Dernier quartier le 31. : M : id 
Mar. |. 115. Aubin. Ven, | 1!$. Hugues, 
Mer, | 2}S. Simplice Sam.| 21S. François de P. 
Jeu. |! 31S. Marin. Dim. | 3|Quasimodo. à 
Ven. | 41S. Casimir. Lun.! 4!/S, Ambroise, | 
Sam.|.5!S. Adrien, Mar. | 51S. Géraud. | 
Dim. | Glive de Caréme. Mer. | 6/Ste Prudence. 
Lun. ! 7|Ste Perpétue. Jeu. | 7,S. Egésippe. 
Mar. | 8/S. Jean de Dieu. || Ven. |"8/S. Gautier, * 
Mer. | .9|Ste Francoise, Sam. | 9/Ste Waudrud. 
Jeu. |1018. Doctrovée, Dm. |10}u° après Pdques. 
Ven. |11]S. Sophrone. Lun. |11}$S. Macaire, 
Sam. |12{S. Grégoire. Mar, |121S. Léon. . 
Din. |13| Passion. Mer. |13,S, Justin. 
Lun.|14/S. Lubin. Jeu. |141S. Tiburce. 
Mar. | 151$. Longin. Ven, |15|S. Paterne. 
Mer. |16|Quatre-Temps.  ||Sam.|161S. rupD, 
Jeu. |17|Ste Gertrude, Din. |17|1e après Pâques. 
Ven. |18|S. Alexanüre. Lun. |18}S. Parfait 
Sam. |19|S. Joseph. Mar, |19/S. Elphége. 
Din. 190! Remeaux. Mer, |20,$. Théotime. 
Lun. |21|S. Benoit. Jeu. |211S. 4 nselme, 
Mar. 122$. Basile, Ven. |22|Ste Ppportuné. 
Mer. |23|S. Victerien. Sam.|231S. Georges. 
Jeu. 19418. Timolas. Di. |24|ive aprés Pdqués. 
Ven. |25/AnnoncraTioN. Lun. 125$. Marc. ‘ 
Sam. 126|S. Félix. Mar. |26,S. Clet. | 
Dim. |97 PAQUES. . Mer. 12715. Polycarpe.. 
Lun. |281S. Gontrain, Jeu. 128,8. Vital. © 
Mar. |99|S. Cyrille. Ven. 12918. Robert. * 
Mer. |30|S. Rieul. | Sam. |301S. Eutropé. 
Jeu, |31]S. Benjamin, ne 


MAL. JUIN. 
Nouvelle lune le 8. Nouvêlle lune le 6. 
Premier quartier le 16. Premier quartier le 14. 
Pleine lune le 22. Pleine lune le 21. 
Dernier quartier le 29. Dernier quartier le 28. 


ET À 


Dos. | 11v° après Pâques. || Mer.| 1]S. Pamphile. 
Lun.| 2|Rogations. Jeu. | 2}S. Marceio. 
Mar. | 3|inv. de la croix. || Ven.| 8 Ste Clotilde. 
Mer.| 4|Ste Monique, Sam.| 4|S. Optat. 

jeu. | 5] ASCENSION. Dim. | 5 S. Boniface. 
Ven.]| 6|S. Jean P. L, Lun.| 6.S. Claude. 

Sam.| 71S. Stanislas. Mar. | 7iS. Paul de CP. 
Dix. | 81S. Désiré. Mer. | 8!'S. Médard. 
Lun.| 9!S. Grég. de Naz. |Jeu. | 9/Ste l'élagie. . 
Mar. |101S. Gordien. Ven.|10/S. Landry. 

Mer. |11|S. Mamert. Sam.|11}S. Barnabé. . 
Jeu. |121S. Pancrace, Dim. |12/Ste Olympe. . 
Ven. |13!S. Servais. Lun. |13/S. Antoine de P.' 
Sam.|141S. Pacôme. Mar. |14/S. Ruffin. . 
Dix. |15/ PENTECOTE,. Mer. |15!S. Fargeau. . 
Lun. |16!S. Honoré, Jeu. |16.S. Cyr. 

Mar. |171S. Tropez. Ven.]|17!S. Avit. : 
Mer. |18'Quatre-Temps. Sam.|18|Ste Marine. . 
Jeu. |19:S, Yves. L Dim. 1191S. Gerv. S. Prot. 
Ven. 1201S. Bernardin. Lun.|20/S. Silvère.” 
Sam.1211S. Hospice. Mar. |211S. Leufroi. 

Din. 122] Trinité. Mer. |22,S. Paulin. 

Lun. |231S. Didier. Jeu. |23/Ste Audry. . 
Mar. |24/S. Donatien. Ven. |241S. Jean-Baptiste. 
Mer. |251S. Urbain. Sam.125 S. Prosper. 

Jeu. |26|Féte-Dieu. Dim. 261$. Babolien. 
Veu. 271$. Hildevert Lun.]27 S. Ladislas. . 
Sam.|281S. Germain. Mar. |28 S. Irénée. 

Dim. [29 /Ste Cyrille. -‘ Mer. [29 S. Pierre. . 
Lun, [30 /Ste Pétronille. Jeu. |30| Com. de s. Paul, 
Mar. |31|Ste Monille. 


JUILLET. 


Nouvelle lune le 6. 
Premier quartier le 13. 
Pleine lune le 20. 
Dernier quartier le 27. 


EEE EE 
Ven. 1 11S. Martial. 

Sam.| 2|Vis. de la Vierge. 
Dix. | 3/S. Anatole. 

Lun.| 4/Ste Berthe. 

Mar. | 51Ste Zoé. 

Mer. | 61S. Tranquille. 
Jeu. | 71S. Thomas. 

Ven. | 8{Ste Elisabeth. 
Sam.| 9/Ste Cyrille. 

Dim. |10/Ste Félicité. 

Lun. |11!S. Pie, 

Mar. |121S. Gualbert. 
Mer. |13|S. Eugène. 

Jeu. |141S. Bonaventure. . 
Ven. |15!S. Henri. 

Sam. |161S. Enstate. 

Din. |171S. Alexis. 


Din, |311S. Germain l’Aux. 


-118/S. Thomas d’Aq. 
.1191S. Vincent de P. 


2 Ste Marguerite, 
1|S. Victor. 


s : Ste Madeleine. 
.[23IS. Apollinaire. 
. [24/Ste 
.125/S. Jacques, S. Chr. 
. 126 
+ 1271S. Partaléon, 
. [28(Ste Anne. 

. [29/Ste Marthe. 


hristine.. 


T, de s. Marcel. 


801S. Abdon. 


AOÛT. 


QE 
Nouvelle June le 5. 
Premier quartier le 12. 
Pleine lune le 18. 
Dernier ee le 26. 


Mar 
Mer. 


.1H16IS.R 


HR Pierre ès 1. 

S. Etienne, pape. 
Inv. des. Et. 

S. Dominique. 

S, Yon, martyr. 
a deJésus-Crist 


.[131S. pois 
. [14/S. E 


15 ASSOMPTION. 


191S. Louis, évêque, 
2015. Bernard. 


221S. Symphorien. 


.[23/S. Timothée. : 
. [24/S. Barthélemy. 


251S. Louis. 
26/S. Zéphirin. 


.127IS. Césaire. 
. [28/S. Augustin, 
.1291S. Médéric. 


301$. Fiacre. 
311S. Raimond. 


10 
SEPTEMBRE. 
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Nouvelle lune le 3. 
Premier quartier le 10. 
Pleine lune le 17. 
Dernier quartier le 24. 


PEER 


OCTORRE. 


+ " ds 7 Le: VE ai" à 3 ue 


Nouvelle lune le 2, 
Premier quartier le 9. 
Pleine lune le 17. 
Dernier quartier le 23. 


Le ae 2e 


Jeu. | 1{S. Leu,S, Gilles. | Sam.| 1 S. Remi. 

Ven.| 21S. Lazare Dis. | 2 S. Léger. 

Sam.| 3/S. Grégoire Lun.| 3 S. Denis Aréop. 
Din. | 4 [Ste Rosalie Mar.| à S. François d’Ass. 
Lun.| 518$. Bertin Mer.| 5 Ste Aure. 

Mar.| 6|S. Éleuthère. Jeu. | 6 S. Brune. 

Mer. | 7|S. Cloud. Ven. !| 7 S. Serge, 

Jeu. | 8|N.de la Vierge. |Sam.] 8 Ste Brigitte 
Ven.} 9!S. Omer, évèque. || Dix 9 S. Denis, 
Sam. | 10 |Ste Pulchérie. Lun. |10 S. Paulig 

Din. |111S. Hyacinthe. Mar. {18. Nicaise. 
Lun. à S. Sardot. Mer. |12 Ste Wilfride. . 
Mar. |13|S. Maurille. Jeu. |13 S. Géraud. 
Mer. |14/Ex. de la Croix. || Ven.|14 S. Caliste. 
Jeu. |15/$. Nicomède. Sam.|15 Ste Thérèse. . 
Ven. |161S. Cyprien. Dim. |16 S. Gal, abbé. 
Sam.|17|S. Lambert, Lun.|11 S. Cerbonget. 
Dim. |181S. Jean Chrysost, || Mar. 118 S. Luc. 
Lun.|191S. Janvier. Mer. |19 S. Savinien, . 
Mar. |20/S. Eustache. Jeu, [20 $. Sendou. 
Mer. |21|Quatre-Temps, {| Ven. |21 Ste Ursule. 
Jeu. 221$. Maurice, Sam,|22 S. Mellon. 


Ven. |23|Ste Thècle, vierge. || Dim, 
Sam.124/S. Andoche. Lun. 
Dix |251S. Firmin. Mar, 
Lun. |26|/Ste Justine, Mer, 
Mar. |571S. Côme, S. Dam, || Jeu 
Mer. |281S. Céran. Ven 


Jeu. 1291S. Michel, Sam 
Ven. |301S. Jérôme, Dix. 
Lun, 


23 S. Hilarion. . 
24 S. Magloire, 
25 S. Crépin s, Crép, 
26 S. Rustique. 


. [27 S. Erumence. 
.128 S. Simon, $. Jude 


29 S. Narcisse. 
30 S. Lucaio. 
31,8. Quentin. 


te ni ieonammmatitte 


NOVEMBRE. 


Nouvelle June le 1. 
Premier quartier le 8. 
Pleine lune le 15, 
Dernier quartier le 23. 
Nouvelle lune le 30. 


Mar. 


- 10'S. 


1] TOUSSAINT. 
2|Les Môrts. 
3|S. Marcel. - 
41S. Charles. 
5|Ste Bertile, 
6!S. Léonard. 
711$. Engelbert. 
8|Stes Reliques. 
9!S. Mathurin. 
Léon. 

. Martin, 

. René, 

. Brice. 

. Sacus. - 

. Eugène. 

. Edme. 
17|S. Aignan. 


.[18/Sz: Ode. 


19/Ste Élisabeth. 


+ [20/S. Edmond. 

-[21| Pr. de la Vierge. 
* 221Ste Cécile. 

+ 1231S. Clément. 

+ |241S. Séverin. 


25|Ste Catherine. 


-126[Ste Getiéviève Ar. 
- 27/1 de l'Avent. 
-[281S. Sosthène. 
.[291S 


+ [80/S. André, 


. Saturnin. 


11 


DÉCEMBRE. 


Premier quartier le 7. 
Pleine lune le 15. 
Dernier quartier le 23. 
Nouvelle lune le 30. 


PRE 


. François'Xav. 


& 
D 
ba 
" & 
5 
5 


8 Concept. de la Y. 
91Ste Léocadie, 


.[10,Ste Valère. 

. [titine de l'Avent, 
.|121S. Valery. 

. |131Ste Luce. 

- |14|Quatre-Temps. 


151S. Mesmin. 


. [16{Ste Adélaïde. 
.1171S. Lazare. 

. |18i1v° de l'Avent. 
.119/Ste Thée. 

. 120 Ste Pauline: 

. [21 
. |221S. Hischirion. 
.1231S. Servol. 
.1241S. Yves. 

. (25/NOEL. 
.1261S. 
. [271S. JEAN l'érangél. 


S. Thomas. 


Étienne. 


281SS. Inriocents. 


. |29/S. Trophime. 
- [30/Ste Perpétue, : 
.1311S. Sylvestre. 


12 


JOURS DES SÉANCES ORDINAIRES 


DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


EN 1853. 
JANVIER, | JUIN. 
10. Lundi 9. Jeudi 
19. Mercredi 20. Lundi 
29. Samedi 29. Mercredi 
FÉVRIER, JUILLET. 
9. Mercredi 9. Samedi 
19. Samedi 19. Mardi 
28. Lundi . 29. Vendredi 
MARS. ° AOÛT. 
9. Mercredi 9. Mardi 
29. Lundi 29. Lundi 
AVRIL. | NOVEMBER Le 
9. Samedi 9. Mercredi 
19. Mardi 19. Samedi 
29. Vendredi 29. Mardi 
MAI. DÉCEMBRE. 
9. Lundi 9. Vendredi 
19. Jeudi . 19. Lundi 
29. Lundi 29. Jeudi 


*{l n’y a pas de séances dans les mois de septembre et d’oc- 
tobre, à moins de convocations spéciales. 


LISTE CHRONOLOGIQUE 


DES 
MEMBRES RÉSIDANTS ET HONORAIRES 


DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE 


DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


Menbres honoraires. 
MM. 


1. Guizor, G. C. %, membre de l’Institut (Académiés 

‘française, des inscriptions et belles-lettres et des 
sciences morales et poliliques}), rue de la Ville- 
l'Évèque, 6. 

2. HÉRICART DE Taury, O. %, membre de l’Institut 
(Académie des sciences), quai d’Orcay, 3. 

3. DErPpixc Xe, rue de l’Éperon, 12 (1845). 

4. TAILLANDIER 3X, conseiller à la cour de cassation, 
rue de l’Université , 8 (1848). 


5. Frary, architecte, rue de Bondy, 88 (1851). 

6. L2 L 2 e L2 L 2 e e e - L 2 e - e e e [2 Li 
7. L 1 e 3 e e LI 2 e e L 2 . e L] e L e 3 

8. L 2 e e e 

9. e L 2 , e L 2 e e e e e e La 

0. e [2 LL Là Li] 3 e L] 


+ 
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Membres résidants. 


MM. 


1. GILBERT, rue Madame, 46 (19 février 1829). 
2. BEAULIEU Ÿ, rue du Cherche-Midi, 13 (9 mars 1832). 


3. MARTONNE (G. F. DE) #, ancien magistrat, rue de 
. YOuest, 72 (29 mars 1833). 
4. VilEGiLce (Arthur NouaiL DE LA) %, secrétaire du 


comité de la langue, de l’histoire et des arts de 
France, rue de Seine, 31 (29 novembre 1836). 


5. LoNGrÉRER (Adrien PRÉVOST DE) X, conservaleur 


des antiques du Musée du Louvre, rue de la 
Chaussée-d’Antin, 44 (9 avril 1838). 


6. BrerToN (Ernest), rue Richer, 10 (19 décembre 1838). 
7. EscaLOPIER (Ch. 5E L’) %, conservateur honoraire 


8. 


9 


de la bibliothèque de l’Arsenal, rué Vanneau, 20 
(9 mars 1839). 

LaBar (Eug.), archiviste de la préfecture de police, 
rue de Grenelle-St-Germain, 58 (9 janvier 1840). 
DucaLais (Adolphe), ‘archivisie-paléographe, pre- 
mier employé au département des médailles et an- 
tiques de la Bibliothèque impériale, auxiliaire de 
l'Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettres), rue des Saints-Pères, 40 (9 août 1840). 


10. BourouELot (Félix), archivisle - paléographe , 


membre de Ja commission des archives près le 
ministère de l’intérieur, àaltaché aux travaux his- 
toriques du ministère de l'instruction publique, 
rue Taitbout, 13 (9 juin 1841). 


11, LacaBane (Léon) %, premier employé au départe- 
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ment des manuscrits de la Bibliothèque impériale, 
professeur à l'École des chartes, rue du Bac, 59, 
(9 juin 1841). 

Maury (Alfred), sous-bibliothécaire de l’Institut, 
au pavillon du palais de l’Institut (9 avril 1842). 


15 
MM. 


13. TEuLET (Alexandre) #%, archiviste aux Archives 
de l'Empire, auxiliaire de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), rue Crébillon, ? 
(9 juin 1842). 

‘#4. BaraizaRp (Charles), avocal à la cour impériale de . 

__‘ Paris, rue du Sentier, 24 (9 août 1842). 

15. Vixcenr (Alexandre-Joseph-Hidulphe) #%, membre 
de l'Institut (Académie des inscriptions et belles- 

_ lettres), conservateur des collections des sociétés 
savañles au ministère de l'instruction publique, 
, rue Saint-Jacques, 236 (9 novembre 1842). 

18. Marion (Jules), archiviste-paléographe, membre 
de la commission des archives près le ministère 
de l’intérieur, rue Taranne, D (9 février 1843). 

17. GaucnerauD (Hippolyte), rue Saint-Dominique, 64 

(8 février 1843). 

18. CnapaiLue (P.), correcteur attaché au comilé de 
la langue de l’histoire et des arts dé la France, 
rue de l'Est, 35 (9 mars 1843). 

19. SAUSSAYE (Louis DE LA) %, membre de l’Institut 

(Académie des inscriptions et belles-lettres), rue 
de Vaugirard , 24 (9 mars 1843). 

20. BErNarn (Aug.), rue Lepelletier, 95 (10 avril 1843). 

21. LENormanT (Charles) #, membre de l'Instilut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres), conser- 
vateur du département des médailles el antiques 
de la Bibliothèque impériale, professeur au col- 
lége de France, rue Neuve-des-Pelils-Champs, 14 
(9° mai 1845). 

42. Le Bas (Philippe) X, membre de l'Institut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres }, conserva- 
teur de la bibliothèque de la Sorbonne, maître de 
conférences à l'École normale, à la Sorbonne 
(9 mai 1845). 
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23. QuicnErar (Jules), X professeur à l’École des char- 
tes, rue Voltaire, 9 (9 mai 1845). 

24. RENIER (Léon), # sous-bibliothécaire de la Sor- 
bonne, rue de Beaune , 20 (9 mai 1845). 

25. CARTIER (Él.),r. de Vaugirard, 101 (19 janvier 1846). 

26. Grésy (Eugène), rue Joubert, 13 (9 mars 1846). 

21 1. FRÉVILLE (Ernest nE), archiviste-paléographe, auxi- 
* liaire de l'Institut (Académie desinscript. et beiles- 
lettres), rue Vieille-du-Temple, 26 (9 avril 1846). 

28. Maurras, professeur au collége Rollin, rue des 
Postes, 42 (29 mars 1849). 

29. Vizor (Frédéric) $%, conservateur des peintures 
des Musées impériaux, rue de la Ferme des Ma- 
thurins, 26 (10 décembre 1849). 

30. KŒNIGSWARTER (Louis) X, correspondant de l’In- 
slitut (Académie des sciences morales et politi- 
ques), rue Saint-Georges, 43 (10 décembre 1849), 

31. Mare (A. H. A. pe LA) 0. X, chef d’escadron d'’ar- 

_ tillerie en retraite, rue Basse-Saint-Pierre, 36 
(19 avril 1850). 

32. FAVÉ (Adefonse ) x, chef d’escadron d'artillerie, 
professeur à l'école Polylechnique, officier d’or- 
donnance de l'Empereur, .rue Belle-chasse , 29 
(9 août 1850). 

33. CHENNEVIÈRES-PoIxTEL (Philippe pe), inspecteur des 

musées des départements , rue Bergère, 2 (10 fé- 
vrier 1851). 
MonTaAiGLoN (Analole DE COURDE DE), archiviste- 
paléographe, attaché à la conservation des dessins 
du Musée du Louvre, rue Rumfort, 11 (10 février 
1851). 

39. RoUGÉ (Emm. pe), % conservateur des anlti- 
quités égypliennes au Musée du Louvre, rue du 
Bac, 120 (10 mars 1851). 


36. 


38. 


39. 


40 


° 


45. 


17 

MM. 
BRüNET. DE PRESLE (Wladimir), membre de l'insti- 
tut (Académie des inscript, et belles-lettres), rue 
Taranne, 25 (9 avril 1851). 
Vixer (Ernest), rue du Faubourg-Poissonnière, 29 
(9 avril 1851). 
HuizLarD-BRÉHOLLES (Alphonse), membre du co- 
mité de la langue, de l’hisloire et des arts de la 
France, rue de Seine, ?1 (9 avril 1851). 
Marin (l’abhé Arthur), membre de la commission 
des arls et édifices religieux, rue des Postes, 18 
(9 avril 1851). 
LASTEYRIE (Ferdinand DE), rue du Bac, 32 (9 avril 
1851). 
BorDiER (Henri), archivisie aux archives de 
l’Empire, membre de la commission des archives 
près le ministère de l’intérieur, rue Taitbout, 31 
(9 avril 1851). 


. RENAN (Ernest), professeur agrégé de philosophie 


de l’Académie de Paris, attaché au département 
des manuscrits de la Bibliothèque impériale , rue 
du Val-de-Grâce, 5 (9 avril 1851). 


. Nicanp (Pol), rue Vanneau, 29 (9 mai 1851). | 
. SAULCY (F. pE) O. X%, membre de l’Institut (Aca- 


démie des inscript. el belles-leitres), conserva- 
teur du Musée de l'artillerie, place Saint-Thomas 
d’Aquin (6juin.1851). 

DE Vinuiers pu TERRAGE (René-Édouard) C. %, 
inspecteur général des ponts et chaussées, en re- 
traite, cours la Reine, 2 (9 décembre 1852). 


RER RAR RDC 


où 


LISTE GÉOGRAPHIQUE 
DES ASSOCIÉS CORRESPONDANTS 


FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 


DB LA SOCIÉTÉ INPÉRIALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


Assoblés correspondants nationaux. 


Ain. 
MM. 
Simaxp (Alexandre), juge au tribunal de première in- 
stance, à Bourg (9 avril 1846). 


Aisne. 
Losin (Théodore }, à Vauxbuin, près Soissons. 
Bouches-du-Rhône. 


Rouann 3%, bibliothécaire de la ville, à Aix (9 novem-. 
bre 1834). 
Calvados. 


LEMAISTRE , ancien inspecteur général des poudres et 
salpêtres, à Saint-Martin-de-la-Lieue, près Lisieux 
(9 février 1821. | 

Cauxont (DE), O0. %, correspondant de l'Institut (-Aca- 
démie des inscriptions et belles-leltres), à Caen 
(9 mars 1826). 


Charente-Inférieure. 


Dusois, recteur de l’Académie, à la Rochelle (19 dé- 
cembre 1840). 
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Côtes-du-Nord. 


BarrÉLEuY (Anatole), ancien élève de l'École des char- 
tes, secrétaire général de la préfecture, à Saint- 
Brieuc (9 mai 1846). 


Creuse. 


DucENEsT, à Guéret (9 décembre 1831). 
CarBucciA, O0. %, général de brigade commandant le 
départemenl de la Creuse, à Guéret (29 août 1850). 


Dordogne. 


MenLHiAc (GILIBERT DE), ancien officier de marine , à la 
Treille, commune de la Feuilladé ( 9 novem- 
bre 1829 ). 

DEssALLes (Léon), au Bugue ; à Paris, rue Amelot, 46 
(29 mars 1851). 


Eure. 


Le Prevosr (Auguste), 0. X, membre de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-letires), à 
Saint-Martin-du-Tilleul; à Paris, rue Jacob, 44 
(19 février 1820). 

Eure-et-Loir. 

DovgLer DE BuisTRIBAULT 2%, avocat, à Chartres (19 fé- 
vrier 1829 ). 

BolSviLLETTE (GUÉRINEAU dE) Xe, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, à Chartres ( 29 avril 1835 ). 

BoucritTé (H.) X, recteur de l’Académie , à Chartres 
(9 novembre 1842). 


Roussez, dit Roux, ancien professeur de rhétorique 


au collége, à Chartres (9 décembre 1843). 
Gard. | 


Pecer (Auguste) #, conservateur du Musée, à Nîmes 
(19 mars 1831). 
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Howgres-Finmas (p’) %, correspondant de l’Institut 
(Académie des sciences), à Alais (9 janvier 1845). 
Gironde. 
Mouuins (Charles pes), à Bordeaux {29 août 1851). 
Bruxer (Gustave), à Bordeaux (8 mai 1852). 
Hérault. 


Renouvier (Jules\, membre de la Société archéologique 
de Montpellier , à Montpellier (29 juin 1838). 
Ricarp (Adolphe), secrétaire de la Société archéolo- 
ique de Montpellier, à Montpellier (9 octo- 

Indre-et-Loire. 


Jeurrrain (André), à Tours (19 août 1833). 
CARTIER, directeur de la Revue numismatique, à Am- 
boise ( 29 avril 1834 ). 


Isère. 


Pico, conservateur des archives du département, à 
Grenoble ( 30 novembre 1846), 


Jura. 
MoxniEr ( Désiré), conservateur du Musée, à Lons-le- 
Saulnier (9 juin 1821). 
Loir-et-Cher. 
PLessis (pu), à Blois (9 avril 1840). 
Loire (Haute-). 
Avmarp, membre de la Société des sciences, lettres 
et arts du Puy, au Puy (9 novembre 1848). 


Loire-Inférieure. 


Desvaux, ancien directeur du Jardin des plantes d’An- 
gers, à Nanles (9 mars 1814). 


21 
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CalLLiAUD (Frédéric) %, conservaleur du musée, à 
Nantes (29 mai 1830). 

BizeuL, membre de la Société archéologique de Nantes, 
à Blain (19 août 1841). 

GuérAUD (A.), membre de la Sociélé Archéologique de 
l’Orléanais à Nantes (10 janvier 1553). 


Loiret. 


VERGNAUD-ROMAGNÉSI, à Orléans (9 juin 1826 ). 

LEBEr Ye, ancien chef de bureau au ministère de l’in-. 
térieur, secrétaire de la Société Archéologique de 
l’Orléanais, à Orléans (9 mars 1833). . 

MANTELLIER, Conseiller à la cour impériale, à Orléans 
(10 février 1845). 

GIRARDOT (DE), membre non résidant du comité de la 
langue, de l’histoire et des arts de France, sous- 
préfet, à Montargis (9 avril 1847). 


Lot-et-Garonne. 
BanR£ÈRE (l’abbé), à Agen (9 janvier 1851). 
Manche. 


GERVILLE (DE) %, correspondant de l’Institut ( Acadé- 
mie des inscriptions el belles-leltres), à Valognes 
(9 mars 1822). 


Marne ( Haute-). 
PISTOLLET DE SAINT-FERJEUX, à Langres (10 avril 1837), 
Heurthe. 


NoeL , notaire honoraire, à Nancy-(10 décembre 1838). 

GuiLauME (l’abhé), chanoine honoraire, à Nancy 
(10 avril 1843). 

BEAUPRÉ, conseiller à la cour impériale, à Nancy 
(9 avril 1844). 
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LEPAGE (H.), archiviste du département, à Nancy 
(9 janvier 1845). 
“Dicor (A.), avocat, à Nancy (18 janvier 1846). 


Meuse. 

Denis , à Commercy. 

Dumonr, substitut du procureur impérial, à Saint- 
Mihiel (20 juillet 1844 ). 

Moselle. 

Ares pe Lorrawcès (n°), à Metz (9 mars 1829). 

DurFREsNE, conseiller de préfecture, à Mel (19 juin 

1841). 

Simon (Victor) %, conseiller à la cour impériale à Metz 
(9 novembre 1841). 

Micuez (Emmanuel) X, conseiller à ia cour impériale, 
à Metz (19 mai 1846). 

ROBERT (Charles) #, sous-intendant militaire, à Metz 
(9 mai 1848). 

BOULANGE, ingénieur des ponts et chaussées, à Metz 
(9 février 1853). 


Nord. 


LE GLay %, archiviste du département, correspendant 
de l’Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettres), à Lille (9 octobre 1824 ). 

CoussemaKER (Edmond DE), à DRnenque (19 mai 
1851). 

| Oise, 
Cozson (le docteur), à Noyon (9 juillet 1852). 
Pas-de-Calais. 


Descuames DE Pas (Louis), ingénieur des ponts et chaus- 
sées, à Sainl-Omer (19 février 1839). 
HÉricourT ( Achmet D’), à Arras (9 décembre 1846). 
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Puy-de-Dôme. | 
BouxLer (J. B.), membre de l’Académie du Buy-de- 
Dôme » à Clermont-Ferrand: (19 mars 1886). 
| Pyrénées (Basses-). 
Lacaëze (BASQLE D&), procureur impérial, à Le 
(9 août 1847). 
: Rhin (Bas-), | | 
Lavsauzr (Louis), feceveur des contrihutions directes, 
à Ohernay (9 décembre 1843). . 
Marren (Jacques) O.. %&, asc, insp. général de FUniver- 
sité, à Strasbourg (9 mai 1851). 
Rhin (Haut-). nn 
GoLpény (pe), 0. %, correspondant de l’Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-letires), à Kay- 
sersberg (10 décembre 1821). nr: 
Rhôna. 


Rey (Étienne), peintre et architecte, à Lyon (9 mars 
1834). 
Saône-et-Loire. 


Fouque (Victor), correspondant du comité de la 
langue, de l’histuire et des arts de ka Francs, 
_ à Châlon-sur-Saône (9 avril 1853). 
Seine-Inférieure. 
DELAQUERIÈRE , membre de l’Académie des scignces 
belles-lettres et arts de Rouen, à Rouen. 
(Seine-et-Oise. 
Mourié (Auguste), membrede la Société des Antiquaires: 
de Ramhouillet, à Rambouillet (9 mars. 1849). 
Somme, 
Dusevez (H.), membre non résidant du comité de la, 
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langue, de l’hisloire et des arts de France, à 
Doullens (9 janvier 1831). 
Ricozzor $, membre de la Société des Antiquaires 
de Picardie, à Amiens (9 avril 1836). 
Garnier (Jean), bibliothécaire de la ville, à Amiens 
__ (9 mai 1851). 
Tarn. 

CLAUSADE (Guslave DE), avocat, à Rabastens (9 juin 
1847 ). 
CRozZES (Hippolyte), ancien magistrat, à Albi (9 avril 

1851). 
Tarn-et-Garonne. 


CHAUDRUC DE CRAZANNES, O. 3%, correspondant de 
l'Institut (Académie deg inscriptions et belles- 
lettres), à Castel-Sarrasin. - | 
ManCELLiN (l’abbé), à Montauban (9 décembre 1843). 
Marv-Laron, à Montauban (9 mars 1853). 


Vendée. : 
FizLon (Benjamin), à Fontenay (10 décembre 1849), 
Vienne. | 


: LecoinTRE-Duronr (G.), à Poitiers (9 janvier 1844). 
BourGNON DE LAYRE, O. %, conseiller à la cour impé- 
riale, à Poitiers (29 mars 1844 \, 
AUBER (l’abbé), chanoine honoraire, à Poitiers (9 jan- 
vier 1851). : . 
| Vienne ( Haute-), 


Anpanr (Maurice), à Limoges (9 février 1838). 
Vosges. | 

RICHARD, bibliothécaire de la ville, à Remiremont. 
Yonne. 

Benotr, procureur impérial, à Joigny (9 août 1845) 
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Algérie. :. 


ANDRÉ, à Oran (30 septembre 1829). 
LECLERC, chirurgien aide-major au 1° régiment de 
zouaves, à Blidah (20 novembre 1851). 


Associés correspondants nationaux résidant 
à l'étranger. | 


Bate (Grand-duché de). 


Wire, agent consulaire de France , à Manheim (9 juil- 
let 1851). 
Espagne. 


Tirax (Melchior), #, consul de France et chancelier 
de l’ambassade de France, à Madrid (29 décembre 
1845). 


Associés correspondants étrangers. 


Angleterre. 


Ezus (Sir Henry), directeur du Musée britannique, à 
Londres (19 décembre 1829 ). 

AKERMAN (Jobn-Yonge), secrétaire de la Société des. 
Antiquaires de Londres, à Londres (19 novembre 
1841). | 

HALLIWEL (James Orchard), membre de la Société des 
Antiquaires de Londres, à Londres ( 9 décembre 
1849). 

Bircx (Samuel), conservateur adjoint des antiques au 
Musée britannique, à Londres (9 décembre 1850). 

Roaca SmiTx (Charles), membre de la Sociélé des An- 
tiquaires de Lonüres, à Londres (9 avril 1851). 

WrréaT (Thomas), correspondant de l’Institut (Aca- 

è 
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démie des inscriptions et belles-lettres), à Londres 
(9 janvier 1852). | 
PerniEe (G.), membre de l’Académie royale d'Irlande, 
à Dublin (10 janvier 183), 
Cozzinewoop Bruce (John), membre de la société des 
Antiquaires de Londres, à Newcastle-sur-Tyne 
(9 mai 1853). | 
Autriche. 
Wozr (Ferdinand), l’un des directeuts de la Biblio- 
.. thèque impériale, à Vienne (9 janvier 1834). 
AR*ETH (J.), membre de l’Académie des sciences et 
belles-lettres de Vienne, conservateur des mé- 
” dailles du cabinet impérial, à Vienne (9 janvier 
1862). LL | 
Bade (Grand-duché de), 


ScareIgER (Henri), professeur, à Fribourg en Brisgaw 
{10 juillet 1843). 


Bavière. 


TæiEnscx, membre de l’Académie des sciences de Ba- 

vière, à Munich (9 janvier 1852). 
Belgique. 

Marcuau 3%, conservateur de la Bibliothèque de Bour- 
gogne, à Bruxelles (9 avril 1836). 

Scaayes., membre de l’Académie de Belgique, conser- 
vateur des antiques aux archives, à Bruxelles: 
(9 mars 1842). | 

Van per Merrscu, archiviste de la Flandre, à Gand 
(9 mars 1845). nu | 

Rouez (J.), correspondant de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur d’arehéo+ 
logie à d'Universilé de Gand, membre de l’Acadé- 
mie de Belgique, à Gand (19 mai 1846). 
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WirtE (J. DE), correspondant de l'Instilut (Académie 
des inscriplions et belles-lettres), membre de 
‘ l’Académie de Belgique, à à Anvers; à Paris, ‘rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, 52 (19 mai 1846). 

CHALON (Renier), correspondant de l'Académie de Bel- 
gique, à Bruxelles (29 août 1851). 

LAMBILLOTTE, à Brugelettes (8 mai 1852). 

PoLain (Louis), membre de Facadémie de Belgique, 
conservateur des archives de la province de Liége, 


a Liége (9 mai 1853). à. ; 


Danemark. 


Rar x, secrétaire de la Société des Antiquaires du Nord, 
à Copenhague (9 décembre 1829). 


Espagne. 


CASTELLANOS DE LosapA (Basile-Sébastien), membre de 
_ l’Académie d'archéologie de Madrid, conserva- 
teur des médailles de la Bibliothèque nationale, 
‘à Madrid (9 avril 1851). 
Dsccano (Antonio), membre de l’Académie royale de 
l'histoire, et conservateur des antiques de cette 
compagnie, à Madrid (9 janvier 1852). 


États-Unis. 


Squier (E. G.), à New-York (9 juillet 1851.) 
EvereTT (Edward), à Boston (9 juillet 1851). 


Grèce, 


Rizo-RANGABÉ , correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), professeur 


d'archéologie-à l'Université d’ Athènes, à Athènes 
(19 octobre 1849), 
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Hollande. 


JANSSEX, conservateur du musée des antiquilés, à 
Leyde (10 décembre 1549). 

VWaLL (3. pe), à Utrecht (19 décembre 1849). 

LEEMANS (Conrad), directeur du musée d’antiquités, à 
Leyde (9 janvier 1852). 


Italie. 


Cuwnrario %X, membre de l’Académie royale, à Turin 
(20 août 1832). 

Monsio (le comte Charles), secrétaire perpéluel de l’A- 

_ Cadémie royale, à Milan (9 mars 1839). 

BoxxEroy (l’abbé), à Jarsy (9 mars 1842). 

Luzzarro (Philoxène), à Padoue (19 août 1852). 

QuaraxTA (Bernard) %, correspondant de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), 
membre de l’Académie de Naples, à Naples (10 dé- 
cembre 1849). » | | 

SAN-G10RG10-SPINELLI (le prince), président de l’Acadé- 
mie Ercolanese , à Naples (9 décembre 1850). 

Fusco (Joseph-Marie), membre de l’Académie Ercola- 
nese, à Naples (9 décembre 1850). 

CAvEDoNI (l’abbé), correspondant de l’Institut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-leltres),conservaleur 
.du cabinet grand-ducal des médailles de Modène, 
a Modène (9 décembre 1850). 

Marc, professeur au collége roAIDs à Rome (9 jan- 
vier 1852). 
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DES SOCIÉTÉS SAVANTES 
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Avec lesquelles la Société impériale des Antiquaires de France 
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— Bayeux. Société d'Agriculture , Sciences, Arts 
et Belles-Lettres de Bayeux. 

CHARENTE, Angoulême. Sociélé d'Agriculture, Arls el 
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BUREAU POUR 1853. 


Président, MM. A. Maury. 
Premier vice-président, F, DE LASTEYRIE, 
Deuxième vice-président, ‘ DE L’EsCALOPIER. 
Secrétaire, DE MONTAIGLON. 
Secrétaire-adjoint, E. RENAN. 
Trésorier, MaurFRAs. 
Bibliothécaire-archiviste, Nicar». 


COMMISSION DES IMPRESSIONS. 


MM. nE LA VILLEGILLE. 
HuiLLARD-BRÉHOLLES. 
BOURQUELOT. 


COMMISSION DES FONDS. 


MM. Élienne CanTiEr. 
BRUNET DE PRESLE, 
DE ROUGE. 


LETTRE 


DE 
M. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR 
AUX MEMBRES DE BA SOCIÉTÉ ROYALE 


DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


5 octobre 1814. 
MESSIEURS, 


Je me suis fait rendre compte de la demande que 
vous avez formée, tendant à obtenir pour votre So- 
ciété le titre de SOCIÉTÉ ROYALE. 

Je sais, Messieurs, quels services votre association a 
déjà rendus à la science et ceux qu’elle peut rendre 
encore en étendant ses recherches à lout ce qui peut 
concerner notre histoire. 

Le roi en est instruil ; je l’en ai entretenu, il y prend 
intérêt. 

Sa Majesté sera satisfaite de voir votre Société por- 
ter un titre qu’elle a mérité, et qui lui est pour tou- 
jours concédé par la présente. 

Je suis, Messieurs, avec les sentiments les plus CE 
tingués, 

Votre très-humble et ohéissant serviteur, 
Le ministre secrétaire d’État de l’intérieur, 


Signé l’ABBÉ DE MONTESQUIOU. 
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ORDONNANCE DU ROI 


APPROUVANT LE RÈGLBMENT 


DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 


DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


CHARLES, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
Navarre, à tous ceux qui ces présentes verront, salut: 

Sur le rapport de notre ministre secrélaire d'État 
au département de l’intérieur; É 

Vu l'avis du comité de l’intérieur de notre conseil 
d’Élat, 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 


ART. | e 


Le Règlement de la Société royale des Antiquaires 
élablie à Paris esl approuvé tel qu’il est et demeure 
ci-annexé. : 

ART. 2. 

Notre ministre secrétaire d’État de l'intérieur est 
chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné en notre château de Saint-Cloud, le 4 juillet 
de l’an de grâce 1829, et de notre règne le cinquième. 

| Signé CHARLES. 
Par le roi: 
Le ministre secrétaire d’État de l’intérieur, 
Signé DE MARTIGNAC, 


REGLEMENT 
DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 
DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


TITRE PREMIER. 
Objet et organisation de la Société. 
ARTICLE PREMIER. 


La Sociélé royale des Antiquaires de France s'occupe 
de recherches sur les langues, la géographie, la chro- 
nologie , l’histoire, la littérature , les arts et les anti- 
quités celtiques, grecques, romaines et du moyen 
âge, mais principalement des Gaules et de la nation 
française, jusqu’au xvi° siècle inclusivement. 


ART. 2. 


, La Sociélé est composée de quarante-cinq membres 
résidants, de dix membres honoraires, et d’associés 
correspondants, nalionaux et étrangers, dont le 
nombre est indéterminé. 


ART. 3. 


Le bureau de la Société est composé d’un président, 
de deux vice-présidents, d’un secrétaire, d’un secré- 
taire-adjoint, d’un trésorier et d’un bibliothécaire- 
archiviste. 

ART. 4, 

Ces officiers sont nommés au scrutin secret, à la 
majorité absolue. 

L'exercice de leurs fonctions est d’un an. 
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ART. 5. 


Il y aura une année d'intervalle avant qu’on puisse 
être appelé derechef à remplir les mêmes fonctions: 
cependant le trésorier et l’archiviste-bibliothécaire 
peuvent être élus trois fois consécutives. 

Aucun intervalle n’est prescrit lorsqu'il s’agit de 
fonctions différentes. 

ART. 6. 


Le bureau réuni forme la commission administra- 
tive de la Société ; il s'occupe une fois par mois d’ob- 
jets purement administratifs ; il convoque, s’il y a lieu, 
des assemblées extraordinaires. 

11 fait partie de toutes les commissions. 


ART. 7. 


Les membres du bureau devront être au nombre 
de trois pour délibérer. 


ART. 8. 


Les membres honoraires sont dispensés de toutes 
fonctions. 


TITRE II. 
Présentations et admissions. 


ART. 9. 


Les conditions d’éligibililé sont d’être connu par 
des ouvrages, ou par des travaux et des recherches 
sur les antiquités. 

ART. 10. 


Celui qui se présente pour une place de membre 
résidant, ou d’associé correspondant, doit signer sa 
demande dans une lettre adressée au président ou au 
secrélaire, Cette demande doit être appuyée par 
deux membres présentateurs qui signent la lettre du 
candidal. 
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ART. 11. 


Une commission de trois membres, nommés par le 
président, est chargée de faire dans un mois, à dater 
de l’époque de la présentation, un rapport écrit sur 
les titres du candidat. Les présentateurs ne peuvent 
être membres de la commission. 

Le rapport sera signé des commissaires qui l’auront 
fait, et déposé aux archives. 

Les voix seront recueillies au scrutin secret, et les 
deux liers des suffrages devront décider de l’élection 
du candidat. 

ART. 12. 


Les membres résidants , que leur âge ou la nature 
de leurs fonctions empêche d’assister régulièrement 
aux séances de la Société et de participer à ses tra- 
vaux, peuvent demander à passer dans la classe des 
membres honoraires. La Société statue sur cette de- 
mande, au scrulin secret et à la majorité absolue. 


ART. 13. 


Nul ne peut être admis parmi les membres hono- 
raires qu'après quinze années d’exercice en qualilé 
de membre résidant , à moins qu’il n’y ait des consi- 
dérations jugées suffisantes d’après un rapport. 


ART. 14. 


Tout associé correspondant perd son titre s’il vient 
se fixer dans la capitale ; mais il peut se faire recevoir 
membre résidant. 1! adresse sa demande au président, 
qui nomme une commission, et la Société prononce, 
après le rapport, par voie de scrulin secret et à la 
majorité absolue. 

ART. 15. 


Tout membre qui cesse d’habiter Paris devient de 
droit membre correspondant. 
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ART. 16. 


Il est délivré à chaque membre reçu un diplôme 
scellé du sceau de la Société et sigñé des membres 
du bureau. 

ART. 17. 


Tout membre résidant qui, sans excuse jugée sufti- 
sante par le bureau, aura laissé écouler un an sans 
avoir entièrement satisfait à la cotisation, et qui aura 
été depuis inutilement averti par le trésorier, deux 
fois, à un mois d'intervalle, sera considéré comme 
démissionnaire. 


TITRE lil. 
Travaux et devoirs. 
ART. 18. 


Les membres résidants et les associés correspon- 
dants sont invités à donner, au moins une fois par an, 
à la Société, communication d’un ouvrage ou d’un 
mémoire. 

ART. 19. 

Une commission de trois ou cinq membres, nommés 
au scrutin et à la majorité absolue, est chargée de 
faire un rapport sur les mémoires qui lui sont ren- 
voyés par la Société, et de suivre l'impression de ceux 
qu’elle destinera à faire partie de sa collection. 

Les membres de cette commission sont renouvelés 
par liers -ou par cinquième, tous les ans, dans la 
Séance où l’on renouvelle les officiers de la Société. 

lis peuvent être réélus. 

ART. 20. 

Les mémoires, rapports, etc., ne peuvent être im- 
primés dans la collection de la Société, soit en entier, 


Soit par extrait, s'ils n’ont élé lus deux fois en séance 
parliculière, 
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La première leclure ne sera jamais interrompue 
par les membres présents. 

Il pourra être fait des observations pendant la se- 
conde lecture. 

Les mémoires, rapporis, etc., ne seront admis pour 
l'impression, ou pour être lus en séance publique, 
qu’au scrutin secret, à la majorité des deux tiers des 
voix, et après un rapport fait par la commission. 


ART. 91. j 


Sur le rapport de cette commission, la Société dé- 
termine l’époque et l’ordre de la publication des mé- 
moires qui ont été adoptés pour faire partie de la 
collection. 

ART. 22. 


Une députation de la Société, nommée par le pré- 
sident , assisle aux funérailles des membres décédés. 


ART. 23. 


Le président désigne les membres chargés de faire 
connaître, dans des notices nécrologiques, les travaux 
de leurs confrères décédés; ces notices peuvent être 
lues aux séances publiques et insérées, soit en entier, 
soit par extrait, dans les publications de la Société. 
Les minutes, signées des auteurs, resteront déposées 
aux archives. 


TITRE 1V. 
Séances ordinaires et publiques. 


ART. 24. 


La Sociélé tient des séances ordinaires trois fois par 
mois. 
ART. 25. 


Les séances ordinaires sont consacrées à la lecture 
de la correspondance, des travaux des membres rési- 
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dants et des associés correspondants, ei des rapports 
sur les ouvrages don il a été fait hommage à la So- 
ciélé. 
ART. 26. 
Les membres honoraires ont voix délibérative 
quand ils assistent aux séances. 
Les associés correspondants ont, dans le même cas, 
voix con$ultative. 
ART. 21. 


La Société peut tenir tous les ans une séance pu- 
hlique ; l’époque en sera fixée, et les lectures qu’on 
doit y faire seront approuvées par elle, après 
délibération. | 

ART. 28. 

Elle peut décerner, si elle le juge convenable, 
une médaille d’or au meilleur mémoire envoyé sur 
un sujet mis par elle au concours au moins un an 
d'avance. 

ART. 29. 

Une commission, composée de qualre membres 
nommés par scrulin de liste, à la majorité relative, se 
réunit à la commission des mémoires pour examiner 
les pièces envoyées au concours, après qu’elles ont 
été lues au moins une fois en séance ordinaire. Les 
deux commissions réunies font leur rapport, et la So- 
ciété prononce au scrutin secret, à la majorité des 
deux tiers des voix. 

ART. 40. 


Les membres résidants el honoraires sont seuls 
exclus du concours. — 
ART. 31. 


Les lectures en séances publiques sont précédées : 
1° D'un rapport sur les travaux de la Sociélé et de 
ses membres et associés correspondants dans Île cou- 
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rant de l’année. Ce rapport est fait par le secrétaire ou 
par le secrétaire-adjoint ; 

2° D'un rapport, quand il y a lieu, sur le sujet du 
prix et sur les ouvrages envoyés au concours. Ce 
rapport peut être fait, soit par le secrétaire ou par le 
secrétaire-adjoint , soit par un membre de la commis 
sion des prix réunie à celle des mémoires. 


ART. 32. 


Ces deux commissions, réunies au bureau, règlent 
l’ordre des lectures qui doivent être faites én séance 
publique ; elles en présentent le tableau en séance 
ordinaire, et la Société l’adopte ou le modifie, selon 
qu’elle le juge convenable. 


TITRE Y. 
Des fonctions des officiers de la Société, 


ART. 33. 


La police des séances appartient au président ; il a 
* seul le droit d'interrompre une lecture, de rappeler 
à l’ordre ou au silence , et il est spécialement chargé 
de faire exéculer le règlement, dont un exemplaire 
est déposé sur le bureau. 

Le président règle aussi l’ordre des lectures, fait 
connaître l’ordre du jour des séances, nomme à 
toutes les commissions autres que celles qui doivent 
être nommées par la Société, conformément aux pré- 
sents statuts. 

ART. 34. 

Une commission composée de trois membres sur- 
veille la rentrée des fonds et la manière dont ils peu- 
vent être employés. Elle donne son avis sur Îles 
dépenses de toute nature que la Société se propose 
de faire, et le trésorier n’acquilte aucun mandat qu'il 
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ne soit urdonnancé par elle. Ces formalités sont né- 
cessaires pour que la Société puisse être obligée. 


ART. 95. 


Les membres de cette commission sont élus au 
scrutin secret, à la majorité absolue. Ils se renouvel- 
lent par liers, tous les ans, eb ils ne peuvent être réé- 
lus qu'après une année d’intervalle. 

Le trésorier assiste aux séances de la commission 
des fonds; il y a voix consultative. 


RÈGLEMENT 
D'ORGANISATION INTÉRIEURE 


DE LA SOCIETÉ ROYALE 


DES ANTIQUAIRES DE FRANCE, 


Adopté dans la séance du 9 février 1830, et modifié dans 
les séances des 9 et 19 décembre 1839, 9 avril et 9 dé- 
cembre 1845, 9 août et 19 novembre 1847 , 19 mars 
et 19 novembre 1849. 


(L’approbation donnée au Règlement de la Société royale des 
Antiquaires de France, par l'ordonnance du 4 juillet 1829, ne 
s'applique pas au Règlement d’organisation intérieure.) 


ARTICLE PREMIER. 


La Société tient ses séances ordinaires les 9, 19 et 
29 de chaque mois. 

Dans les années qui ne sont pas bissextiles, la troi- 
sième séance de février se tiendra le 28. 

Lorsque le jour indiqué est une fête ou un di- 
manche, la séance a lieu le lendemain. 


ART. 2. 


Les séances de la Sociélé resteront suspendues pen- 
dant les mois de septembre et d'octobre; toutes les 
délibérations seront ajournées au 9 du mois de no- 
vembre. Toutefois, le président, ou le secrétaire avec 
son autorisation, pourra, durant les vacances, prendre: 
les mesures d’urgence qu’il croirait nécessaires, sauf 
l'approbation de la Sociélé dans l’une de ses pre- 
mières séances. 
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ART. 2. 


C’est dans les séances du 9 de chaque mois seule- 
ment que la Sociélé s'occupe d’objets administratifs, 
réglementaires et de police intérieure. 

Ces séances peuvent être prorogées par un arrêté 
de la Société. 

ART. 4. 


Ce n’est également que dans les séances du 9 que 
la Société s'occupe des présentalions et des admis- 
sions. 

La présence du tiers des membres inscrils au tableau 
est nécessaire pour voter sur une demande d’admis- 
sion. 

ART. 5. 


Tout membre qui troublerait l’ordre et qui ne 
pourrait y être ramené par le président serait censuré 
par lui au nom de la Société. S’il persistail dans sa 
conduite, il serait invilé à donner sa démission, el s’il 
s’y refusait, la Sociélé pourrait prononcer son exclu- 
sion au scrulin secret et à la majorité des deux tiers 
des voix, après un rapport fait par une commission 
de cinq membres nommés pareillement au scrutin et 
à la majorité absolue. Cetle commission devra inviter 
le membre dont il s’agit à venir lui donner les Espi 
cations qu’il jugera convenables. 


ART. 6. 


Il y a un registre de présence; il ne pourra être 
signé que sur le bureau. Il sera ouvert à sept heures 
et demie précises du soir, el fermé à huit heures et 
demie par la signature du président, immédiatement 
après l’appel fait par le secrétaire ; ceux qui ne ré- 
pondront pas à l’appel perdront leur droit de pré- 
sence, et leur signature sera rayée sur le registre par 
le président. 
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ART. 7. 


. Un jeton de présence est dû à chacun des membres 
résidants, présents à une séance. 

Un jeton de présence sera offert à tout associé cor- 
respondant, national ou étranger, qui lira un mémoire 
à la Société. 

ART. 8. 

Les jetons sont au buste de Bernard de Montfau- 
con, conformément au poinçon de la Société déposé 
à la Monnaie des Médailles; ceux d'argent sont de la 
valéur de cinq francs, ceux de bronze de la valeur de 
einquante centimes. 

: ART. 9. 

Les jetons dus à chaque séance seront de bronze ; 
dix de ces jetons pourront être échangés contre un 
jeton d'argent. 

ART. 10. 


Les membres qui auront assisté aux neuf séances 

du trimestre auront droit au jeton d'argent. 
ART. 11. 

Le trésorier demeure autorisé à recevoir, en déduc- 
lion du payement de la cotisation, le jeton de bronze 
pour cinquante centimes et le jeton d’argent pour 
cinq francs. : 
ART. 12. 

Pour avoir pari à la distribution des jetons , chaque 
membre, sans exception, devra avoir acquitié à 
l'avance, conformément au présent règlement, Île 
montant de la cotisation du trimesire courant. 


ART. 13. 


._ Ea l'absence du président, le premier vice-prési- 
dent occupe le fauteuil; en l'absence du premier 
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vice-président, le fauteuil e5t occupé par le second 
vice-président; et si ce dernier n’est point présent à 
la séance, il est remplacé par le plus ancien prési- 
dent ou vice-président, et, à leur défaut, par le doyen 
d'âge. 

ART. 14. 


Le secrélaire, ou, à son défaut, le secrétaire-ad- 
joini, est chargé de la rédaction des procès-verbaux, 
de la rédaction et de l’envoi des diplômes et de la 
correspondance. 


ART. 15. 


Les procès-verbaux sont rédigés par le secrétaire 
et transcrils sur un registre, après qu'ils ont été 
adoptés par la Société et signés par le président. 


ART, 16. 


Le bibliothécaire-archiviste inserit sur un registre 
particulier les mémoires manuscrils ou imprimés, et 
les objets d’art ou d’antiquité envoyés à la Société, 
avec la date du jour de leur réception et le nom de 
ceux qui les ont envoyés. Il a la garde de tous ces 
objets ainsi que celle des diplômes et du sceau de la 
Société. 


ART. 17. | 


Il ne peut communiquer à un membre les ou- 
vrages imprimés que sous récépissé , et pour un temps 
fixé qui ne peut excéder trois mois. 

Il ne donne en communication les mémoires ma- 
nuscrits ou les objets d'art et d’antiquité que sur 
l’autorisation écrite et signée par le président de la 
commission des mémoires. 


ART. 18. 
Le montant de la colisation de chaque membre ré- 
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sidant est fixé à trente-six francs par an, payables 
par trimestre et d'avance. 

Les trimestres sont fixés au 1° janvier, 1° avril, 
1°" juillet, 1° octobre. 

Les nouveaux membres ven la cotisation du 
trimestre dans lequel ils ont été reçus. 


ART. 19. 


Les droits de diplôme sont fixés à vingt-cinq francs. 

Les membres résidants et associés correspondants 
sont également tenus au payement de ces droits. Ce- 
pendant la Société peut en dispenser les savants 
étrangers connus par d’imporlants travaux archéolo- 
giques; elle peut même décider leur admission 
sans une demande formelle de leur part, mais en ob- 
servant les autres formalités prescrites par les ar- 
ticles 10 et 11 du règlement. 

Tout membre résidant, ou associé correspondant 
non compris dans l’exceplion énoncée dans le para- 
graphe précédent, qui aura refusé ou négligé de re- 
tirer son diplôme, irois mois après que sa nomination 
lui aura élé annoncée, sera, après deux avertisse- 
ments par écrit du trésorier, à un mois d'intervalle, 
considéré comme démissionnaire et rayé du tableau 
de la Société. 

ART. 20. 


Le trésorier recevra les sommes provenant de }: 
cotisalion trimestrielle des membres résidants, des 
rétributions fixées pour les diplômes, et toules les 
autres sommes qui pourraient appartenir à la Sociélé. 


ART. 21. 


11 fera, à la fin de chaque trimestre, un rapporl 
sommaire sur l’état des finances de la Société, et pré- 
sentera, dans une des séances de janvier, un tableau 
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général de dépense et de recelle , sur lequel Ja com- 
mission des fonds fera un rapport. 


ART. 22. 


Tout membre résidant a droit aux publications de 
la Société ; toutefois, la distribution des volumes ne 
sera faile que sur une liste arrêtée par la Société, 
d’après le relevé du registre de présence el le rapport 
du trésorier sur la rentrée des cotisations. 

Tout membre honoraire ou associé correspondant, 
dont un mémoire a été inséré dans un volume des 
Mémoires de la Société, a droit à ce volume. 

Tout membre honoraire ou associé correspondant, 
dont une notice a été insérée dans un Annuaire, a 
droit à un exemplaire du premier volume des Mé- 
moires publié après cet Annuaire. 

Dans aucun cas, la même personne ne pourra pré- 
tendre à deux exemplaires du même volume. 


ART. 23. 


Tout auteur d’un mémoire admis à faire partie de 
l’un des recueils de la Société, a droit à un tirage à 
part de ce mémoire à cinquante exemplaires. 

Ce tirage, exéculé avant la mise en pages des feuilles 
du recueil qui devront contenir le mémoire, est de 
suite et gratuitement délivré à l’auteur. 

Il a une paginalion parliculière, el quand la lon- 
sueur du mémoire excède deux feuilles, il peut y être 
ajouté un titre spécial. 

Si le mémoire doit être accompagné de planches, 
on les joint au tirage à part. 

Chaque tirage à part porte en tête la mention for- 
melle que le mémoire est extrait du recueil de la 
Société et qu’il ne pourra être reproduit, en tout ou 
ea partie, dans un autre recueil ou dans un journal, 
avant l'apparition du volume. 
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La mise en vente des tirages à part est absolument 
interdite. 


ART. 24. 


Les articles réglementaires et ceux qui auraient 
pour objet de changer quelques dispositions des sta- 
tuts de la Sociélé ne pourront être présentés que par 
une commission nommée au scrulin secret et à la ma- 
jorité absolue. Ils ne pourront êlre adoptés dans la 
séance où ils auront élé proposés ; mais il devra 
s’écouler un mois entre le rapport et la délibération. 
Les membres présents à la séance ne pourront adop- 
ter ou rejeter lesdits articles réglementaires s'ils ne 
sont au nombre de quinze, et qu’à LB majorité des 
deux tiers des voix. 

Lorsqu'une question de règlement devra être sou- 
mise à la Société, les membres seront avertis par une 
lettre adressée à domicile. Si, à la séance désignée ou 
a la séance suivante, la Société ne se trouve pas en 
nombre, le président renverra la discussion à une 
troisième séance , et la présence du tiers des mem- 
bres inscrils au tableau rendra la délibération valable. 


ART. 25. 


. Le renouvellement des membres du bureau se fait 
dans la première séance de décembre. 

Le nouveau bureau n’entre en fonctions que dans 
la première séance de janvier. 


ART. 26. 


Les associés correspondants nationaux sont tenus de 
souscrire aux publications de la Société, et doivent 
les faire retirer dans un délai de trois mois, à compter 
du jour où elles auront paru. 

Ces publications leur seront délivrées au secréta- 
riat ou chez le libraire de la Société, sur la présen- 
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tation d’un bon signé du trésorier. Il leur sera fait 
une remise de vingt-cinq pour cent sur le prix de la 
mise en vente. 

L’obligation imposée par cet article n’est pas appli- 
cable aux membres honoraires, ni aux associés 
étrangers. 

Elle n’est pas applicable non plus à ceux des asso- 
ciés correspondants qui, se trouvant dans le cas 
prévu par l’art. 23, ont droit à un volume de la col- 
lection ; mais celte exemption ne regarde que ce 
volume. 

ART. 27. 

Les associés correspondants qui refuseraient ou 
négligeraient de remplir l’obligation qui leur est 
imposée par l’articje précédent, seront, à l’’expi- 
ration des trois mois et après deux avertissements par 
écrit du trésorier , à un mois d'intervalle, considérés 
comme démissionnaires et rayés du tableau de la 
Société. 


DÉCRET 


RECONNAISSANT LA SOCIÉTÉ NATIONALE 
DES ANTIQUAIRES DE FRANCE COMME ÉTABLISSEMENT 
D'UTILITÉ PUBLIQUE. 


Lovis-NaPocéON, Président de la République 
française , 

Sur le rapport du Ministre de l’Instruction pu- 
blique et des Cultes, 

Vu la demande formée par la Société nationale 
des Antiquaires de France, à l’effet d’être reconnue 
comme établissement d'utilité publique ; 

Vu l'ordonnance du 4 juillet 1829, portant appro- 
bation des statuts de cette société ; 

Le Conseil d'État entendu; DÉCRÈTE : 

ARTICLE PREMIER. 

La Société nationale des Antiquaires de France 
est reconnue comme établissement d'utilité pu- 
blique; | 

ART. 2. 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Cultes 
est chargé de l'exécution du présent décret, qui 
sera inséré au Bulletin des lois, ainsi que l’ordon- 
nance du # juillet 4829, portant approbation des 
statuts de ladite société. 

Fait au palais de Saint-Cloud, le 4 septembre 1852. 

Signé L. NAPOLÉON. 
Par le Prince Président, 
Le Ministre de l’Instruction publique et des Culte:, 
Signé H. ForTouL. 


LETTRE 


DE M. LE MINISTRE 
DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES CULTES 


À M. LE PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ 


DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


L4 


Paris, le 30 décembre 1852. 


MonsiEur LE PRÉSIDENT, 


J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l’honneur de 
m'écrire le 10 de ce mois, pour m'’informer que la 
Sociélé des Antiquaires de France, dont vous êles 
président, désire être autorisée à prendre le titre de 
SOCIÉTÉ IMPÉRIALE des Antiquaires de France. 

J'ai reconnu qu’il y a lieu de donner suite à cette 
demande. J’ai décidé, en conséquence, que la Société 
porterait à l’avenir le titre de SOCIÉTÉ IMPÉRIALE, | 

Je vous prie d'informer de celte décision les mem- 
bres de la compagnie. 


Recevez, monsieur le Président, l’assurance de ma 
considération distinguée. 
Le Ministre de l'instruction publique et des cultes, 


Signé H. FORTOUL. 


NOTICE 


SUR LA VIE ET LES TRAVAUX 


DE CH. LABITTE, 


MEMBRE RÉSIDANT, 


PAR M. POL NICARD, Membre résidant. 


Lue à la séance du 19 mai 1852. 


MESSIEURS, 


Lorsque le 40 juillet 4843 vous appeliez au milieu 
de vous Ch. Labitte, qui n’avait alors que vingt-six 
ans, mais que de nombreux travaux de critique lit- 
téraire signalaient suffisamment à vos suffrages , il 
était naturel de penser que ce jeune écrivain pren- 
drait désormais une part durable à vos occupations. 
Cetespoir n’a pas été réalisé, et, moins de trois années 
après sa réception, c’est-à-dire le 49 septembre 1845, 
un mal de poitrine vous enlevait un collègue aussi 
distingué par les qualités du cœur que par celles de 
l'esprit. Si le nombre des biographes de Ch. Labitte 
s'explique par les amitiés illustres qu'il avait con- 
tractées dès le début de sa carrière littéraire, il 
donne à concevoir en même temps pourquoi je n’au- 
rai moi-même que peu de chose à ajouter à ce qu'ils 
ont dit de lui. 
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Né le 2 décembre 1816 à Château-Thierry, Ch. La- 
bitte passa ses premières années à Abbeville, où son 
père venait d'être nommé procureur du roi. Aussitôt 
qu’il fut en élat de commencer ses classes, Ch. La- 
bitte fut envoyé au collége de la même ville en qua- 
lité d’externe. Il en suivait les leçons pendant lhi- 
ver, mais ordinairement ses étés s’écoulaient à ja 
campagne, à cause de la faiblesse de sa constitution. 
La vie champêtre paraît avoir éveillé de bonne heure 
en lui le goût de la poésie : dès seize ans il faisait 
des vers, en même temps qu’il dévorait tous les livres 
qui tombaient sous sa main. M. Sainte-Beuve, au- 
quel ses essais poétiques ont été communiqués, les 
a comparés à la fleuraison printanière des vastes 
prairies du Ponthieu, au milieu desquelles s’est 
écoulée l’enfance de Ch. Labitte : dans ces prairies, 
aucune fleur en particulier ne se détache au regard, 
mais toutes font un riant et frais accord. 

Après avoir terminé sa philosophie à Abbeville en 
1834, Ch. Labitte vint à Paris dans la même année 
se faire recevoir bachelier ès lettres et prendre sa 
première inscription de droit. Il n’y fut pas long- 
temps sans être appelé à des fonctions universitaires, 
et la protection bienveillante de l’un de ses parents, 
M. de Pongerville, l’introduisit aussitôt dans la société 
des hommes de lettres les plus distingués d’une épo- 
que si différente de la nôtre, quoique si rapprochée. 
Chargé du cours d’histoire aux colléges de Charle- 
magne et de Henri IV, Ch. Labitte sut se faire dis- 
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tinguer et aimer de MM. Villemain et Cousin, et, 
vers 4840, après un noviciat de quelques Année 
à peine, il fut envoyé à Rennes pour y remplir 
provisvirement la chaire de littérature étrangère 
récemment créée dans cette ville, chaire qu’il oc- 
cupa plus tard comme professeur titulaire. 

Peut-être Ch. Labitte, âgé de vingt et quelques 
années, n’avait-il pas fait les études indispensables 
à la mission scientifique qu’il tenait de son protec- 
teur; mais néanmoins, comme il avait beaucoup 
profité de ses lectures, il parvint à se mettre à la 
hauteur de la position nouvelle que la faveur minis- 
térielle venait de lui faire. ‘ 

Le nom du Dante était depuis les dernières années 
de la restauration dans toutes les bouches. Ce poëte, 
longtemps négligé par ses compatriotes eux-mêmes 
devint, au commencement de notre siècle, l’objet de 
leur admiration. Les Italiens se plaisaient surtout à 
voir en lui l’ennemi de la domination étrangère. 
Ch. Labitte, mettant à profit leurs recherches et 
aidé des conseils de M. Fauriel, eut le bon es- 
prit d'employer les matériaux accumulés au-sujet 
de la Divine Comédie, et en composa un morceau 
sur les origines de ce poëme, imprimé dans la Revue 
des Deux-Mondes et réimprimé, depuis la mort 
de l’auteur, dans la collection de ses œuvres. Ce 
morceau formait en quelque sorte le résumé des 
leçons qu'il avait faites à Rennes sur un sujet de- 
puis longtemps familier aux auditeurs de la Faculté 
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des lettres de Paris qui avaient suivi les lecons de 
M. Fauriel. 

Cependant Ch. Labitte, n'étant pas encore docteur 
ès lettres, ne pouvait occuper plus longtemps la 
chaire qui lui avait été confiée, et en 1841 il quitta 
Rennes pour retourner à Paris et y venir subir les 
examens du doctorat. C'est à cette occasion qu’il a 
publié une thèse à laquelle il a donné le titre trop 
peu correct de la Démocratie chez les prédicateurs de 
la Ligue. Elle se signale par des qualités réelles, un 
style facile, des recherches ingénieusement dirigées, 
un jugement sain et une appréciation impartiale de 
l'époque curieuse et troublée du règne des derniers 
Valois. Néanmoins, on serait tenté de reprocher à 
Ch. Labitte d’avoir oublié, en traçant les portraits des 
principaux ligueurs, si habilement tournés en ridi- 
cule dans la Satire ménippée, dont lui-même avait 
voulu être l'éditeur, que leurs fautes, leurs excès et 
leurs crimes sont bien plutôt dus à la nature hu- 
maine qu'à l'influence exclusive des doctrines poli- 
tiques ou religieuses répandues en France à la même 
époque. 

Vous savez, messieurs, que ces deux publications 
ont donné lieu à une polémique assez vive à laquelle 
un de nos honorables collègues a pris part en se fai- 
sant, et souvent avec bonheur, le défenseur des li- 
gueurs, accusés d'avoir trahi la cause de la France. 
Nous regrettons de ne pouvoir nous étendre au sujet 
de cette polémique, dans laquelle les deux contra- 
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dicteurs ont eu raison tour à tour, mais ce serait 
allonger inutilement cette notice. 

La plupart des jeunes professeurs envoyés en 
province sous le règne de Louis-Philippe, et chargés 
de rendre à l’enseignement des Facultés des lettres 
et des sciences éloignées de Paris, la vie et l’activité, 
ne demandaient, à peine arrivés dans les départe- 
ments, qu’une seule et unique faveur, celle de les 
quitter pour retourner dans la capitale. Ch. Labitte 
éprouva ce besoin comme les autres, et l'ennui même 
s'était emparé de son cœur à tel point qu’il écrivait 
à un ami d'enfance, au commencement de l’an- 
née 1842, peu de temps après son retour à Rennes : 
« Ce que j’ai d’ambition n’est pour moi qu’un moyen 
factice d'occuper les heures et de distraire le dégoût 
detoutes choses.» Ainsi, ce jeuneécrivain, d’uneassez 
mauvaise santé il est vrai, est issu de la famille des 
René, des Werther du commencement du siècle ; lui, 
à qui tout avait réussi, professeur de Faculté à vingt- 
six ans, comptant d’illustres amitiés, ayant des pro- 
tecteurs assurés, à la veille de devenir professeur 
au Collége de France, l’unique et dernière ambition, 
et comme le couronnement du professorat, peu s’en 
fallait qu’il ne se plaignit de sa destinée ! Éprou- 
vait-il donc une espèce de pressentiment de sa fin 
prochaine ? 

Cependant, de retour à Paris, où àl avait connu 
antérieurement M. Tissot chez M. de Posgerville, il 
fut choisi par le premier pour le suppléer au Collége 


67 


de France, quoiqu'il portât le titre de professeur titu- 
laire de la Faculté de Rennes. Les hommes de notre 
temps paraissent propres aux positions les plus di- 
verses. Ch. Labitte, dans sa chaire de littérature la- 
tine, quoique son débit laissât quelque chose à dé- 
sirer, a dù à son titre de suppléant de M. Tissot ses 
meilleurs etses plus durables succès ; nous voulons 
parler des deux morceaux qu'il a écrits, lun sur 
Varron, l'autre sur Tacite. Ils méritent d'être lus, 
parce qu'ils sont tout à la fois bien pensés et bien 
écrits. On y rencontre des idées justes et très-conve- 
nablement exprimées. Nous en choisirons une au 
hasard dans un passage de la critique qu'il a intitu- 
lée : Varron et ses Ménippées, à l'occasion des entre- 
tiens de ce savant avec Cicéron: « Ni l’un ni l’autre 
n’était jeune quand cette liaison arriva à l'intimité; 
mais on comprend qu’au milieu des désastres pu- 
blics, la conformité de leurs opinions modérées et 
de leurs goûts littéraires ait tout à fait rapproché ces 
deux hommes célèbres. » 

Au dire de M. Sainte-Beuve, Ch. Labitte s'était 
proposé d'écrire quelques pages sur la tristesse de 
Lucrèce, le poëte favori du protecteur de ses pre- 
miers ans. Îl se plaisait à voir dans Lucrèce une vic- 
time superbe de l’anxiété. Ne vous semble-t-il pas, 
messieurs, comme à nous, que notre regrettable col- 
lègue prêtait à un poëte éloquent de l’ancienne Rome 
les sentiments de son propre cœur, en retrouvant les 
doutes du chrétien troublé dans sa foi, au cœur du 
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païen interprète des enseignements de la philoso- 
phie d’Épicure. Si Ch. Labitte a erré sur ce point, 
cela était naturel à un critique aussi jeune, obligé 
d’écrire chaque jour sur des sujets souvent très-dif- 
férents, et sans avoir toujours pu mürir son juge- 
ment; du moins sa conscience était-elle toujours 
pure, même là où la hardiesse du critique touchait à 
la témérité, lorsqu'il prétendait, par exemple, que 
Montesquieu est le plus grand écrivain que la France 
ait jamais produit. Cette témérité le conduisait quel- 
quefois au paradoxe. En effet, pourriez-vous, mes- 
sieurs, reconnaître les traits de Sénèque le philoso - 
phe dans le parallèle que Ch. Labitte en a tracé dans 
les lignes suivantes : 


« Ce n’est pas le moment de marquer la différence 
profonde qu’il y a entre l’honnèête Varron, déguisant 
à dessein ses lecons morales sous la forme enjouée 
du badinage et le lâche rhéteur qui, pour flatter une 
reine meurtrière dont il devint sans doute l’amant, 
ne trouvait rien de mieux que d'inventer une odieuse 
plaisanterie sur la mort d’un prince empoisonné de 
la veille. » 


Ce jugement sévère rappelle involontairement à 
l'esprit celui qu'avait porté le fils de Racine en ap- 
pelant Cicéron un poltron, et au sujet duquel l'ami 
de Boileau écrivait à son fils : « Il vous sied bien de 
nommer poltron ce grand homme, vous qui pleurez 
quand il s’agit d'aller chez un dentiste. » 
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Pour notre compte, en relisant attentivement T'a- 
cite, nous n'y avons rien trouvé qui püt justifier 
l’opinion adoptée par Ch. Labitte, et nous hésitons 
à voir un libelliste éhonté dans le stoïcien mourant 
avec une tranquillité d’ us presque égale à celle 
de Socrate. 

Ce que nous venons de dire suffit à montrer que 
Ch. Labitte a péché quelquefois contre la maxime 
de Voltaire : « On doit des égards aux vivants; on 
ne doit aux morts que la vérité, » en se montrant ra- 
rement prodigue d’éloges envers ses contemporains. 
Ce défaut est néanmoins insensible dans les études 
biographiques qu'il a écrites, au nombre desquelles 
nous signalerons plus particulièrement à votre at- 
tention celles qui concernent Marie-Joseph Chénier 
et Lemercier, dont les figures énergiques et accen- 
tuées se détachent sur le ton généralement médiocre 
et froid de la littérature de l’Empire. Ces deux bio- 
graphies se font remarquér par des qualités assez 
peu communes, l’honnêteté et la moralité des sen- 
timents , l'indépendance des idées, la vérité des in- 
formations , la simplicité de la diction. 

Sans doute Ch. Labitte se montre, dans ses écrits, 
préoccupé de son avenir littéraire en accordant une 
part trop large aux écrivains en place; mais du 
moins il ne flatte jamais les passions du moment ; il 
a trouvé même des accents vrais pour flétrir les cri- 
mes politiques de toutes les époques; ses opinions 
en littérature, quoique un peu vives et moins exemp- 
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tes de reproches, ont fort souvent aussi le mérite 
d’être fines et ingénieuses. 


Je m'arrête ici, messieurs, quoique je sois bien 
loin d’avoir épuisé mon sujet, car les études de Ch. La- 
bitte avaient touché à tout. Un jour il s’occupait 
d’Hippocrate et des guerres puniques, une autre fois 
de la poésie latine et des poëtes macaroniques. Ses 
biographes portent à plus de cent les morceaux sortis 
de la plume de cet écrivain et insérés successivement 
dans le Mémorial d’'Abbeville, la France littéraire, 
le Dictionnaire de la Conversation, la Revue des 
Deux-Mondes, le Journal de l’Instruction publique, 
la Revue de Paris, l'Encyclopédie du xrx° stécle, la 
Revue du Pas-de-Calais, la Revue du Midi, l'Auxi- 
liaire breton et l'Encyclopédie catholique. Soldat en- 
rôlé de bonne heure sous la bannière de la critique, 
il l’a portée partout, en sorte que, pour le suivre sur 
le terrain immense qu’il a parcouru en sens divers, 
il faudrait franchir les limites du domaine que vous 
cultivez ici plus particulièrement. Notre regrettable 
collègue avait commencé à le défricher, sans doute 
avec l’espérance légitime d'y recueillir un jour le 
fruit de ses veilles, de ses méditations et des senti- 
ments intimes qui agitaient son propre Cœur, au 
moment même où il semblait uniquement occupé de 
résoudre les problèmes qu'offre à nos yeux le spec- 
tacle de la double civilisation grecque et romaine. 


EXTRAIT 


DES 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 
DE LA SOCIÊTÉ IMPÉRIALE 


DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 


SÉANCE DU 9 JANVIER 1853. 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, vice-président. 


Ouvrages offerts. 

Compte rendu des travaux de la commission des mo 
. numents et documents historiques pendant l'année 
1850-1851. 
Revue numismatique belge (5 vol. et 6 livraisons de 

. la 2° série). 
Journal des Savants (déc. 1851). 
L’Investigateur, journal de l'Institut historique (oct. 

et nov. 4854). 

Correspondance. 

Sur la demande du secrétaire de la commission 
des monuments historiques de la Gironde, la Société 
décide que l'Annuaire de 4851 lui sera adressé. 

Xlle décide également que les 4 derniers vol, 
des Mémoires et les 5 vol. de l'Annuaire seront 
envoyés à la Société de numismatique belge. 
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Travaux. 


M. de La Villegille dépose sur le bureau le bois ct 
le cliché du jeton de la Société. 

M. Maury, président, donne lecture, au nom de 
la commission dont il fait partie, d’un rapport sur 
la candidature de M. Mommsen à Berlin. Conformé- 
ment à ses conclusions, la Société admet M. Momm- 
sen au nombre de ses associés correspondants 
étrangers. 

Sont également admis parmi les correspondants 
étrangers : M. Diefenbach, à Solms-Laubach, sur le 
rapport de M. Renan; M. Leemans, directeur du 
musée d’antiquités à Leyde, sur le rapport de 
M. Brunet de Presle;, M. Zumpt, à Berlin, sur le rap- 
port de M. Renier ; M, Marchi, professeur au collége 
romain, sur le rapport de M. l'abbé Martin ; M. Sec- 
chi, membre du collége de la Sapience, à Rome, et 
M. Delgado, à Madrid, sur le rapport de M. de Long- 
périer ; M. Thiersch, à Munich, et M. Arneth, di- 
recteur du cabinet des médailles à Vienne, sur le 
rapport de M. Nicard; M. Thomas Wright, à Lon- 
dres, sur le rapport de M. Maury. 

La Société, après avoir entendu le rapport de 
M. Cartier sur la candidature de M. l'abbé Auber, à 
Poitiers, et celui de M. Martin, sur la candidature de 
M. l'abbé Barrère à Agen, admet aussi, d'après les 
conclusions des rapporteurs, ces deux candidats à 
faire partie des asscciés correspondants nationaux. 
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SÉANCE DU 49 JANVIER. 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, vice-président. 
Ouvrages offerts. 

Programme des concours pour 1852 et 1853, envoyé 
par la Société des Antiquaires de la Morinie. 

Bulletin de la Société de l'Histoire de France , no- 
vembre 4851. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
dernier trimestre de 4851. 

Mémoires de l’Académie nationale de Metz: 4 vol. 
in-8°, 4851. 

Recueil des actes des séances publiques de l’Acadé- 
mie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg;, 
4854. 
| Travaux. 

M. Lenormant demande à présenter une observa- 
tion qui lui a été suggérée par la lecture du mémoire 
de M. Eug. Grésy, sur trois crosses historiées du 
xn° siècle, accompagné d’études iconographiques 
sur la vie du Christ. Tout en rendant pleine justice 
au travail consciencieux de notre confrère, il re- 
grette l'emploi trop fréquent d’un mot emprunté à un 
vocabulaire défectueux. Quelques antiquaires dont 
le style ne peut être admis par les archéologues sé- 
rieux, emploient d’ordinaire le mot iconographie pour 
désigner les différentes manières de représenter les 
sujets chrétiens sur les monuments du moyen âge. 
Cependant, dit-il, d’après l’usage constant, d’après 
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l'analogie, ce mot ne peut signifier autre chose que 
l'art de dessiner les portraits. Au xvi: siècle on se 
servit, par un abus semblable, du mot iconologie 
pour désigner une collection de figures. Sans doute 
on comprendrait l'emploi du mot iconographie s’il 
s'agissait de décrire les portraits de Jésus-Christ ou 
ceux des saints. Mais il faut bien se garder de se 
servir de cette expression, quand il est question 
d'expliquer des sujets figurés ou emblématiques, ti- 
rés de l'Évangile, des Actes des apôtres ou des lé- 
gendes. 

M. de La Villegille, au nom de la commission des 
impressions, fait observer combien est délicate la 

osition de la commission vis-à-vis des auteurs 
dont les mémoires ont subi l’épreuve des deux lec- 
tures. M. Grésy a pu se croire autorisé par l'usage 
qui est fait de l'expression contestée dans les livres 
qui traitent habituellement de l’archéologie chré- 
tienne. 

Comme c’est précisément contre cet abus de mots 
et nullement contre le travail de M. Grésy que ja 
critique est dirigée, la Société décide, sur la de- 
mande de M. de Longpérier, que l'observation de 
M. Lenormant sera mentionnée au procès-verbal. 

M. l’archiviste lit ensuite un mémoire de M. Mat- 
ter, associé correspondant, sur un voyage en Îlulie, 
à la recherche de quelques pierres gnostiques. 

M. Lenormant demande qu’on écrive à M. Matter 
pour obtenir de lui les dessins des pierres dont il 
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parle, dessins qui permettront sans doute d’avoir 
des éléments d'appréciation plus exacts. 
M. Bourquelot fait une seconde lecture de sa Noi 
tice sur le prieuré de Saint-Michel de Grandmonit. 
_ Ce mémoire est renvoyé à la commission des ime 
pressions. 


SÉANCE DU 29 JANVIER. 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, vice-président. 
Ouvrages offerts. 
Annuaire de l’Académie nationale des sciences, inv- 

scriptions et belles-lettres de Toulouse, 1852. 
Recherches sur les seigneurs de Gronsveld et sur 

leurs monnaïes, par M. Renier Chalon (Bruxélles, 

1852). 

Note sur un florin d’or d'Udo Ukena où Fockens, 
par le même. 
Monnaie d'Arnold, seigneur de Steyn; frappée à 

Karinia, par le même. 

Revue numismatique belge; 2° série, t. L &e livrat- 
son. 
Mantes, histoire, monuments ; environs, par Aug. 

Moutié. Chartres, in-8°, 4852. 

Travaux. 

M. Squier, associé correspondant et membre de la 
Société ethnologique de New-York, assiste à la 
séance. Cette compagnie, qui s'occupe également 
d'archéologie, propose un échange régulier de pu- 
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blications. Comme les antiquités ne s’éclairent que 
par comparaison, la Société ethnologique sera in- 
scrite parmi les Sociétés correspondantes; et en 
échange des deux volumes qu’elle fait remettre par 
l'entremise de M. Squier, un certain nombre de nos 
volumes lui sera adressé. | 

M. le président ajoute que M. Squier va publier à 
Londres, en deux vol. in-8°, avec des cartes détail- 
lées, les antiquités du Nicaragua qu'il est allé étu- 
dier sur place. Un spécimen des planches de cet ou- 
vrage, exécutées d’après les dessins faits par l’auteur, 
est examiné avec intérêt par les membres présents. 
On pourra, par ce moyen, se faire une idée plus juste 
des monuments de ce pays jusqu'ici mal connu. 

M. l’archiviste fait une seconde lecture d’une no- 
tice sur les caquins de Bretagne , par feu M. Gui- 
mart. Après une courte discussion, il est décidé 
qu'il sera écrit à M. A. Barthélemy, ami et collabo- 
rateur de M. Guimart, pour savoir si ce dernier n'a 
pas laissé quelques travaux supplémentaires sur ce 
sujet, | | 
En attendant, le mémoire est renvoyé à la com- 
mission des impressions. 

M. le président annonce que notre confrère, 
M. Léon Renier, va être chargé d’une nouvelle mis- 
sion en Algérie pour y explorer les inscriptions de la 
province de Constantine. 


= 
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SÉANCE DU 9 FÉVRIER. 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, vice-président, 


Ouvrages offerts. 

Comples rendus et archives de l'Académie impériale 
de Vienne, pour l’année 4854. ( Comptes rendus, 
vol. VI et VIT; Archives, vol.-I, 4'e, 2e, 3°, 4° li- 
vraisons ; vol. IE, 3°, 4° livraisons.) 

Les antiquités de Hallstatter-Sulzberg, appendice, 
par Fried. Simony. 

Analectes archéologiques, par M. Jos. Arneth. 

Journal des mères et des enfants, par M. J. Del- 
brouck (prospectus). 

Annuaire de la Société d'encouragement pour l'in- 
dustrie nationale, 1852, in-4°. 

Bulletin des comités historiques, novembre et dé- 

_cembre 4854. 

Bulletin semestriel de la Société des sciences, belles- 
lettres et arts du département du Var, 19e année, 
1851. 

Journal des Savants, janvier 1852. 

Monnaies de Bourbourg, par M. Ch. Robert. 

Extrait d'une lettre adressée à l'Académie grand- 
ducale de Luxembourg, par le même. 

Monnaies mérovingiennes de la collection de feu 
M. Renault, in-8°, par le même. 

Considérations sur la monnaie à l'époque romane, et 
description de quelques triens mérovingiens, in-8, 
par le même. 
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Notes d’un voyage archéologique dans Le sud-ouest de 
la France, par M. Jules Marion, 1852, in-8°. 

Histoire de l'harmonie au moyen âge, par M. de 
Coussemaker, in-4°. 

Anliphonaire de saint Grégoire, fac-simile du ma- 
nuscrit de Saint-Gall , par M. l'abbé Lambillote, 
in-4°. 

Correspondance. 

M. Vincent , en présentant les deux derniers ou- 
vrages, fait part à la Société du désir exprimé par 
M. Lambillote, qui serait heureux que Son ouvrage 
pt lui mériter le titre de membre correspondant 
étranger. MM. Cartier et Arthur Martin se portent 
présentateurs, et une commission compo:ée de 
MM. Vincent, Brunet de Presle et de Martonne, est 
chargée d'examiner les titres du candidat. 

M. de La Querrière écrit pour annoncer l'envoi 
de son ouvrage intitulé : Recherches historiques sur 
les enseignes, 4 vol. in-8°, 1852. 

M. Beaulieu fait savoir qu’il a retiré le mémoire 
de M. Matter lu à la séance du 19 janvier, pour le 
transmettre à son auteur qui doit y faire les change- 
ments nécessaires. 

Travaux. 


M. Ferd. dé La$teyrie donne lecture d’un rapport 
sur les Documents relatifs à l’histoire de l’État de 
New-York, publiés en 1849 par M. O’Callaghan‘. 


1. Ce rapport est inséré à la suite des procès-verbaux. 


79. 

M. Renier, au nom de la commission des impres- 
sions, propose la publication de la notice de M. Bour- 
quelot sur le prieuré de Grandmont. Ses conclusions 
sont adoptées. 

M. Lenormant fait une communication au sujet du 
monument situé à Vienne en Dduphiné, sur la route 
qui conduit à Marseille ; ce monument est connu sous 
le nom de l'aiguille du Plan, et passe pour le tom- 
beau de Ponce Pilate. M. Delorme, antiquaire du 
pays, a toujours pensé qu'il avait dû faire partie d’ un 
cirque ; et en effet, M. Constant Dufeu, architecte 
chargé de différents travaux sur les antiquités de 
Vienne, a retrouvé dans l’axe du monument, sur 
une plate-forme relevée en béton, un autel et des gra- 
dins. Tout porte à penser que c'est une pyramide 
élevée sur la spina du cirque de Vienne. Ce monu- 
ment non terminé, sans inscription, d’une exécution 
négligée , suffisait pour la décoration; mais son ap- 
pareil, qui est très-soigné, porte le caractère de 
l'architecture romaine au 1r°° siècle, et le monument 
dans son ensemble présente les mêmes profils que la 
porte d’Auguste à Nîmes, 
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SÉANCE DU 19 FÉVRIER. 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, vice-président. 
Ouvrages offerts. 


Fouilles archéologiques faites sur le lieu de la station 
romaine à Lymne, dans le comité de Kent, par 
M. Smith. 

Bulletin de la Société de l'Histoire de France, dé- 
cembre 1851. 

Recherches sur les monnaies des comtes de Hainaut, 
par M. Renier Chalon, suppléments, 4854, in-4°. 


« Correspondance. 


M. Gerhard, de Berlin, écrit pour remercier la 
Société de l’avoir admis au nombre des membres 
correspondants étrangers. 

Le secrétaire de l'Institut Smithsonien à Was- 
hington accuse réception des ouvrages qui lui ont 
été adressés par la Société des Antiquaires de 
France. Ù 

Travaux. 


Sur la proposition de M. Depping, la Société dé- 
cide qu’elle tiendra sa troisième séance de février le 
samedi 28. 

M. Nicard donne lecture d’un rapport sur la par- 
tie archéologique des Comptes rendus de l’Académie 
impériale de Vienne pour l’aunée 1850. 

M. Huillard-Bréholles fait une seconde lecture de 
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sa Notice sur le véritable auteur du poëme de Bal- 
neis Puteolanis et sur une traduction inédite du 
même poème. 

Ce mémoire est renvoyé à la commission des im- 
pressions. | 

M. Renier fait un rapport sur une addition pré- 
sentée par M. Bourquelot au mémoire dont la publi- 
cation a été décidée dans la dernière séance. L'im- 
pression de cet appendice est adoptée. 


SÉANCE DU 28 FÉVRIER. 


La séance indiquée pour ce jour n’a pu avoir lieu 
par suite d’un malentendu. 


SÉANCE DU 9 MARS. 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, vice-président. 
Ouvrages offerts. 

Histoire du comté de Gruyère. Lausanne, 4851, for- 
mant le tome IX des Mémoires et documents pu- 
bliés par la Société d'histoire de la Suisse ro- 
mande. | 

Mémoires de la Société nationale académique de Cher- 
bourg, 1852, in-8°. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
n° 4, de l’année 1851. 

Sociélé de statistique du département des Deux- 
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Sévres, 4'° et 2° livraisons de 4850-1851, qui 
terminent le tome XIV. 

Proceedings of the American philosophical Soctety, 
d'avril 4850 à juillet 4854, in-8°. 

Bulletin de la Société de l'Histoire de France, jan- 
vier 4852. 

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais, 
dernier trimestre de 4851, in-8°. 

De l’ameublement des églises au moyen dge, par 
l’abbé Jules Corblet, tirage à part de l'Investiga- 
teur. 

Correspondance. 


M. Gustave Brunet de Bordeaux écrit pour de- 
mander à être admis parmi les correspondants na- 
tionaux. 

MM. de L’Escalopier et de Martonne se portent 
présentateurs. MM. Maury, Bourquelot et de Mon- 
taiglon sont nommés membres de la commission. 


Travaux. 


M. Maury présente à la Société, pour l'Annuaire, 
un supplément à son travail sur le calendrier des 
peuples de l’antiquité. Il explique quels change- 
ments et quelles additions s’y trouvent. Ce travail 
est renvoyé à la commission des impressions. 

M. Jules Quicherat lit la première partie de son 
mémoire sur le véritable emplacement de la bataille 
livrée entre Labiénus et les Gaulois auprès de Paris. 

M. de La Villegille lit un rapport sur le travail de 
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M. Huillard-Bréholles, intitulé : Notice sur le véri- 
table auteur du poème de Balneis Puteolanis, etc. 
L'impression en est décidée. 


SÉANCE DU 19 MARS. 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, Vice-président. 


M. Beaulieu rappelle que, d’après une décision an- 
térieure, il devait être fait une table générale des 
matières contenues dans les Mémoires, et il offre de 
mettre à la disposition de la Société la table des six 
premiers volumes, qu’il a préparée. 


Ouvrages offerts. 


Observations sur un denier inédit d'argent de Cahors, 
par M. Chaudruc de Crazannes. Blois, 1851, 

Rapports adressés au ministre de l’Instruction pu- 
blique et des cultes par M. Léon Renier (extraits 
des Archives des missions scientifiques, 4852). 

Les grands Carmes à Bordeaux, par M. Lamothe, 
in-8°. | 

Des Nannetes et de leur ancienne capitale, par M. Bi- 
zeul de Blain, 4854, in-8°. 

Recherches sur les enceintes à murailles ou retran- 
chements vitrifiés, par le même, in-8°. 

Voie romaine de Carhaïx à Corseul, par le même, 

_ in-8°, | 

Recherches sur les livres imprimés à Arras de- 
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puis l'origine de l'imprimerie dans celte ville, 

par MM. d’Héricourt et Caron, in-8°. 

Le beffroi de Béthune, par M. Achmet d’Héricourt, 
in-4°. 

Mémoire sur la colonisation européenne de l’Amé- 
rique dans les temps anté-historiques , par Zes- 
termann, avec des observalions criliques par 
M. Squier (en anglais), 4854. 

Travaux. 

M. Quicherat continue la lecture de son mémoire 
sur le véritable emplacement de la bataille livrée 
entre Labiénus et les Gaulois auprès de Paris. Une 
seconde lecture de ce travail est demandée, 

M. Bizeul, de Blain, correspondant, présent à la 
séance, communique à la Société le résultat de ses 
recherches sur la ville d'Ys. M. Renier fait lecturo 
de ce travail qui n’est pas destiné à être imprimé 
dans le recueil des Mémoires. M. le président, M. Re- 
nier et l’auteur échangent quelques observations sur 
les traditions qui se rapportent aux submersions de 
villes et aux dépressions de terrain que l’on re- 
marque en Grèce et en Afrique. 

M. Bourquelot fait un rapport sur un mémoire de 
M. Limousin, relatif à une station romaine à Chas- 
senon {Charente ). Ce mémoire avait été renvoyé à 
la commission des impressions pour qu’elle y opérât 
des réductions nécessaires. Les réductions ont été 
faites, ct dans ces limites M. Bourquelot propose 
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l'impression du mémoire. Ces conclusions sont adop- 
tées. | 

Quelques membres demandent des renseigne- 
ments sur une prétendue inscription de Julien l’Apos- 
tat, découverte, disent les journaux, dans les démo- 
ltions de la rue des Mathurins. M. Renier promet de 
prendre des informations et de savoir ce qu’il y a 
d’exact dans cette nouvelle. 


SÉANCE DU 29 MARS. 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, vice-président. 
Ouvrages offerts. 
Notice sur la monnaie de Marie de Blois et de 
Jean I1°,duc de Lorraine, par M: le docteur Colson. 
Mémoires de la Société impériale d'archéologie de 
Suint-Pétersbourg, publiés sous les pote de la 
Société, par M. de Kœhne, vol. V, n° 2, avec 
planches. 
Annuaire de l'Institut des provinces et dé congrès 
scientifiques. Paris, Derache, 4852. 
Travaux de l’Académie de Reims ; année 4850-1854, 
n° 2, trimestre de juillet 1854. | 
Correspondance. 
M. le président donne lecture d’une lettre de. le 
docteur Colson, dans laquelle il sollicite l'honneur 
d'ètie élu membre correspondant de la Société. 


Cette demande étant accueillie, MM. de La Saussave 
8 
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et de Longpérier se portent présentateurs, et M. le 
président nomme MM. Duchalais, Cartier et de La 
Villegille membres de la commission chargée d’exa- 
miner les titres du candidat. 

M. Renier annonce qu'il n’a pu se procurer aucun 
renseignement positif au sujet de l'inscription latine 
concernant Julien l’Apostat. 

M. Aug. Bernard fait une première lecture d’une 
notice sur la maison de Nicolas Flamel, rue de 
Montmorency, 51. La Société décide qu'’eile l’enten- 
dra une seconde fois. 

M. Grésy lit ensuite une notice sur la mitre de 
Jean de Marigny, évêque de Beauvais en 4312. Il 
est également décidé qu’une seconde lecture de cette 
notice aura lieu. | 

M. Tran, consul de France à Madrid, et ancien 
membre résidant, demande, par l'organe de M. de 
Longpérier, à être rétabli au nombre des associés 
correspondants. La Société décide à cette occasion 
que les Français momentanément à l'étranger, qui 
seront admis au nombre des associés correspondants, 
seront désormais assimilés aux associés correspon- 
dants regnicoies domiciliés en France. En consé- 
quence, il y aura à l’avenir une division à part 
pour les correspondants dont les noms figurent dans 
l'Annuaire de chaque année. 
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SÉANCE DU 10 AVRIL. 
PRÉSIDENCE BE M. MAURY, vice-président. 
Ouvrages offerts. 


Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest 
(premier trimestre de l’année 4852). 

Description des monnaies espagnoles et des monnaies 
étrangères qui ont cours en Espagne, par Joseph 
Gaillard, in-8°. 

Journal des Savants, mars 1852. 


Correspondance. 


M. Pilot, associé correspondant à Grenoble, 
adresse à la Société les deux premiers volumes d’une 
statistique générale du département de l'Isère. 

M. Vergnaud-Romagnesi, associé correspondant à 
Orléans, envoie une notice sur la vie et les ou- 
vrages de M. Éloy Johanneau. 


Travaux. 


M. le président annonce à la Société la mort de 
M. J. Marie Guichard, ancien membre résidant et 
ensuite correspondant à Blois. La notice à rédi- 
ger sur notre regrettable confrère est confiée à 
M. de Longpérier. 

M. Quicherat donne une seconde ïiecture de la 
première partie de son mémoire sur le véritable 
emplacement de la bataille livrée par Labiénus aux 
Gaulois. Il s’arrête à la seconde partie de ce travail. 
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M. Aug. Bernard lit ensuite, pour la seconde fois, 
sa notice intitulée : Afaison de Nicolas Flamel. 

Cette notice est renvoyée à la commission des-im- 
pressions. 


SÉANCE DU 19 AVRIL. 
PRÉSIDENCE DE M MAURY, vice-président. 


Oavrages offerts. 


Bulletin de la Société “ l'Histoire de France, févr. 
1852. 

Annuaire du département # Jura pour 1552 , par 
M. Désiré Monnier. 

Notice sur la famille de Harbonnier, par M. Namur, 
correspondant. 

Mémoire sur la corporation des Monnoyers, sans nom 

| d auteur ni autre indication. 


Tr avau Le 


M. de La Villegille, au nom de la commission des 
impressions , propose d'insérer dans le volume des 
Mémoires la notice de M. Aug. Bernard, sur la mai- 
son de Nicolas Flamel. Ces conclusions sont ac- 
ceptées. : : 
. M. Brunet de Presle. communique à la Société des 
_ dessins qui peuvent servir à éclaircir quelques points 
_de la vie de Nicolas Flamel. Ces miniatures, au 
nombre de dix, étaient probablement destinées à 
orner un manuscrit du livre d’alchimie d'Abraham 
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le juif dont il est question dans la vie de Nicolas 
Flamel, et dont on dit qu'il existe encore quelques 
copies. Sur la première page on lit'ce titre : À 

Les figures d'Abraham juif et de Nicolas Flamel 
avec les couleurs physiques. 

La première figure sur vélin représente sept cer- 
cles à peu près concentriques, de, couleurs diverses; 
au centre est une étoile d'argent dont les trois points 
supérieurs sont sürmomés de globes noirs dans les- 
quels sont des carrés hlancs. qui renferment des 
triangles noirs. Des deux pointes ivférieures décou- 
lent comme deux larmes terminées par des globules, 
l'un d’or, l’autre d'argent. Deux autres globes çom- 
plètent le nombre septénaire de ces globes. 7 

La deuxième figure, uës-finement, exécutée sur 
vélin, offre une représentation du bas-relief. que 
_Flamel avait fait placer dans l’arcade du Ccharnier 
du cimetière des Innocents, construite par. lui. Cette 
miniature est entièrement conforme au dessin du 

monument qui se voil dans le Livre des figures hié- 
roglyphiques de Nicolas Flamel, par Arnauld Üe La 
Chevalerie, Paris, 464%, in-45, ét les couleurs sont 
bien celles indiquées ddns ‘cet ouvrage pour les di- 
‘verses pérties de la compositiün : Mais les rouleaûx 
que tiennent les personnages ne portent point les 
inscriptions que Flamel ÿ avait fait tracer et qu’ on 
"peut lire dans le Livre de La Chévaleris ou ‘dans 
l'Histoire critique de Nicolas Flamel ; , par Tabbé' Le 
Villain. La miniature ne dorine pas non plus les 
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trois petits tableaux représentant le massacre des 
Jonocents qui se voyaient au-dessous des cinq su- 
jets sculptés qui formaient une espèce de plinthe au- 
dessous du basrelief. Celui-ci y est, au contraire, 
accompagné de deux petits tableaux dont La Che- 
valerie ne fait aucune mention. Celui de droite re- 
présente un personnage assis, vêtu de noir et écri- 
vant sur une table que recouvre un tapis vert. Le 
tableau de gauche montre un personnage portant 
également une robe noire, agenouillé et les mains 
jointes, en prière devant une petite statue de la Vierge 
placée sur un autel. 

La troisième figure, haute de vingt-cinq centi- 
mètres, est probablement une copie du portrait de 
Flamel, qui, selon Borel, se voyait autrefois chez 
M. des Ardres, médecin, et dont Moyéri a donné la 
description à l’article Pierre philosophale. On re- 
marque sur le bonnet de fourrure noire les coquilles 
des pèlerins de Saint-Jacques et les trois couleurs 
rouge, noir et blanc, qui sont, dit-on, un des sÿmbu- 
les des alchimistes. De la main gauche, ce person- 
nage lient un long bâton terminé par une sorte Jde 
fourche. Ses cheveux sont d’un châtain roux et on- 
dés: il a de grands yeux bleus, le nez fort long, la 
bouche grande et le teint coloré. Il paraît avoir une 
trentaine d'années. Son costume se compose d’un 
justaucorps brunâtre qui laisse voir en dessous une 
sorte de gilet noir, bordé de rouge autour du col 
blanc de la chemise. Le pardessus est de couleur 
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bois, avec des manches violacées ; sur le justaucorps 
il porte une ceinture noire d’où pendent deux clefs 
et probablement une écritoire. 

Le verso de la même feuille de vélin représente 
une scène du jugement dernier. Jésus-Christ descend 
du ciel entre deux anges qui soufflent dans des trom- 
pettes d’or; des hommes et dos femmes sortent à 
demi des entrailles de la terre et lévent les regards 
et les bras vers le Rédempteur. Sur le premier plan 
est un homme à genoux, dans lequel on reconnait 
les traits du portrait précédent. Il porte une robe 
noire bordée d’hermine ; il tient les mains jointes. En 
face de lui, une femme vêtue de noir, à genoux 6ga- 
lement, et qui tient un livre de prières, représente 
probablement Pernelle. Entre ces deux personnages, 
une autre femme agenouiilée presse sur son sein un 
enfant enveloppé de langes noirs et qui paraît près 
d’expirer. Un peu en arrière, une femme, dont la 
tête est nimbée, sans doute sainte Geneviève, est 
debout et tient au-dessus de la mère et de l'enfant 
un cierge dont un petit diable noir cherche à étein- 
dre la flamme tandis qu'un ange la rallume. 

Les images suivantes sont peintes sur papier el 
paraissent d’une date plus récente. 

La cinquième représente une lutte entre Mercure 
et le Temps. | 

Sur la sixième on voit un arbre à feuillage d'or 
qui fleurit sous le souffle d'un ange au sommet d’une 
montagne esçarpée. Des griffons blane et or cher- 
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chent à gravir le rocher, tandis que d’autres ani- 
maux fantastiques leur en disputent l’accès. | 
Sur la septième, un personnage vêtu à l'orientale 

“paraît chercher avec un fil à plomb les sources ca- 
chées dans un vérger. Des ôuvriers, armés de bé- 
ches et de pioches, _creuseñt et découvrent dès 
filets d’eau. à | 

‘La ‘huitième représenté un massacre des Innc- 
cents. Ün roi vêtu dé rouge y préside. Les corps de 
sept de ces petites victimes sont couchés sur le ga- 
(zbn : ‘leurs mères se livrent au désespoir. Dés sol- 
“dâts en égorgént encore. D’autres soldats récueillent 
le sang dans des vaées é'fe versent dans une grande 
Ctve de vêrre ‘datis lqüelle le soleil ét là lune sont 
Ca du ciel "7 

* La neuvième figure représente un che et la 
üérnièré représente une croix de bois sur laquelle, 
au lieu de Christ, Ést attaché un sérpent. 

M: de Léngbérier communique uné matrice de 
géeau trouvée prés d'Avignon. Cé sceau , du com- 
‘rhéncémént du xifi* siècle, porté pour légende : 
2. ROSTAN DE PUEGCAUT ; au Centre ëst un écusson 
dé Tofme métididtiale,  C'est-ädiré arrondi par ke 
Bus; chargé d’une Montgne, aû sommet de’laqüelle 
st un arbrë. Cés armôiries sûnit partantes. Pueg si- 
ShiAë'montägné, ét gaud bois, arbre. Le né püeg- 
gaud équivaut donc à montagne du bois. * ! 
“Le mêmné mémibré ‘féit ébsèkver qu'il n'y à pas 
feu a'étatuër de Modiéau : sur t récläination pré- 
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sentée par M. Tiran dans une des dernières séances, 
puisqu’une décision avait déjà été prise à cet égard 
le 29 décembre 4845. M, Tiran n’a point cessé de 
faire partie dela Société, et son nom sera rétabli de 
droit sur l'Annuaire de 4852. 

M. Brunet de Presle présente une observation : à 
propos du Mémoire de M. Quicherat sur l'emplace- 
ment de la bataille livrée par Labiénus aux Gaulois. 
Elle porte sur le nom Âctiosedum dont César, n’a 
point déterminé la situation. Dans l' édition de 14669 
on lit Metiosedum au liey de Melodunum dans les 
quatre passages où d’autres textes donnent une fois 
Metiosedum et trois fois Melodunum. Meliosedum 
étant construit dans une île, ne peut convenir qu'à 
Melun. M. de Fréville appuie l'observation et cite 
l'opinion de Guillaume Marcel, qui a. conclu. que 
Metiosedum est identique avec Melodunum. . 

M. de Longpérier entretient la Société des mnu- 
ments nouvellement acquis pour le musée du Louvre, 
et qui se composent de différents objets d'arttrouvés 
ensemble, mais appartenant à des âges divers. 
Parmi ces objets antiques qui ont figuré dans le ça- 
binet de M. Grille, se trouvent deux grands masques 
d’argent travaillés au repoussé et qui ont été autre- 
fois fixés sur des statues de divinités, ainsi que des 
vases d’argent qui, d’après leurs inscriptions, sont 
dédiés à Minerve. D’autres .vases offrent des bas- 

reliefs représentant Apollon et un jeune homme de 
la famille impériale , dans lequel M. de Longpérier 
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croit voir Caïus César, parce qu'il est représenté te- 
nant une victoire; que d’ailleurs il porte encore la 
bulle , et que Caius assista à l'expédition d'Armé- 
nie avant d’avoir pris la robe virile. À cause du 
palmier qui figure dans ce bas-relief, M. Maury 
pense qu'il s’agit peut-être d'un personnage de la 
famille d'Hérode; mais il ne présente son opinion 
que comme une simple hypothèse. 


SÉANCE DU 29 AVRIL. 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, vice-président. 


Ouvrages offerts. 


Bulletin de la Socièté de l'Histoire de rane mars 
1852. 

Société Dunkerquoise pour l’encouragement des let- 
tres et des arts (1° Bulletin). 

Bulletin de l'Athénée de Beauvaisis (2° TRES 
1851). 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. 

Comptes rendus de l’Académie de Fes année 
418541. 

Le château de Ham et ses prisonniers, par M. Go- 
mart,in-4°. 

Correspondance. 

. M. le colonel de Bartholoméi a reçu son diplome 

de membre correspondant de la Société des Anti- * 

quaires au milieu de l’expédition de Circassie, dont 
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Ïl remercie la Société de cet honneur et y voit une 
raison de plus de continuer ses études archéolo- 
giques. 
Travaux. 

M. de Montaiglon entretient la Société d’une ac- 
quisition récente faite pour le Louvre, par M. Reiset, 
conservateur des dessins , et fort importante pour 
l'histoire de notre art national. Il s’agit d’une pein- 
ture au pinceau et au noir de fumée sur une soie 
blanche très-fine, qui n’a pas moins de deux mètres 
quâtre vingt-cinq centimètres de large sur soixante- 
dix-sept centimètres de haut. Cette peinture, divisée 
en trois parties , représente la suite des sujets de la 
Passion. À gauche, le baiser de Judas, le Christ à la 
_colonne, scène danslaquelle on doit remarquer l’aigle 
à double tête, employé par l’artiste pour caractéri- 
ser un monument public de l’empire romain, et Jésus 
portant sa croix. La partie centrale se divise elle- 
même en trois parties : la crucifixion comme centre, 
et des deux côtés, deux niches superposées. Dans 
celles du haut sont représentées la loi ancienne et la 
loi nouvelle, mais elles ont ici cette particularité 
qu’elles sont accompagnées d’un personnage qui 
semble leur parler. Le docteur qui est à côté de la 
loi nouvelle tient un rouleau sur lequel on lit: Vere 
langores nostros ipse tulit, c’est Isaïe. Le roi qui 
accompagne la religion judaïque, et qui est David, 
l’engage à se convertir, car son rouleau porte les 
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paroles : Respice in faciem Christi tui. Dans les 
deux niches du bas sont représentées deux figures 
qui ne sont autres que Charles V et Jeanne de Bour- 
ban, sa femine, tous deux agenouillés et les mains 
jointes. C’est bien la figure de ce roi et non pas le 
portrait de saint Louis qu’on a jusqu à ces dersiers 
temps si souvent confondu avec celui de Charles V; 
de plus, toute la bordure est semée , entre des tor- 
sades de feuilles, de médaillons dans lesquels est ré- 
pété le A royal. La partie de droite offre à la suite les 
trois sujets : 4° de l’ensevelissement, 2° de la des- 
cente aux limbes, à laquelle assiste saint Jean-Bap- 
tiste; 3° de l'apparition du Christ en jardinier. 
M. de Montaiglon insiste sur la beauté reelle des 
expressions et des poses de certaines figures de cet 
ensemble, conçu tout à fait dans le sens de la sculp- 
ture. Ce morceau, suivant lui, pourrait difficilement 
être contesté à l'art français, par la raison que, 
tout étant de la même main, et certaines scènes 
ayant, les unes, un goût allemand très-caractérisé, 
les autres, un goût italien non moins incontestable, 
l'artiste qui, à cette époque, a pu avoir cette double 
tendance, devait être un Français. 

Une discussion s’engage sur ce point ; ne faudrait- 
il pas, à cause de cette imitation italienne, attribuer 
plutôt ce morceau à un artiste du midi dela France, 
où le séjour des papes avait répandu l'influence ita- 
lienne, qu'à un artiste du nord, comme Jean de 
Saint-Romain, Colart de Laon, Jear Coste , ou tout 
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autre? par conséquent, les por(raits du roi et de la 
reine n'auraient -ils pas été mis là par une sorte 
d'hommage, et sans signifier que le morceau eût été 
donné par lé roi? M. de Montaiglon voit dans l'infé- 
riorité réelle de ces portraits au reste de la peinture, 

une raison de croire qué le peintre nè les a | pas faits 
d’après nature. Ce qui est certain, c’est que | le ta- 
bleau vient de Narbonne et qu "une iradition dit 
qu'ik:a”appaitenu à la säcrislie de la cathédrale. 
Une noavelle discussion , à laquelle prennent part 
MM. de Longpérier, Grésy; l'abbé Martin et d’au- 
tres membres, s’engäge sur la question de savoir l'u- 
sage auquel cet objet était destiné. L'opinion générale 
s'arrête à conclure qu’il a dû servir de parement ou 
devant d’autel, mais temporairement et seulement 
dans les grandes fêtes. L'état de conservation de la. 
coùleur, la coupuré médiale produite en ‘différents, 
endroits par la longue pliure de l’éloffe, sont autant, 
dé raisons à l'appui de celte opinion à laquelle on 
peut joindre ce fait, qué Saint-Wulfran d’ Abbeville 
conservé encorë un parement d autel analogue ,. 
presque da même temps, exécuté en couleurs, et qui. 
est maintenant fixé dans le devant d’un autel. M. de 
Longpérier exprime aussi l'opinion que cette étoffe 
devait être brodée, et que ce que nous admirons 
maintenant n’était que le guide du brodeur. Quoi 
qu'il en soit de cette opinion qui se fonde sur la per- 
fection de ta broderie de cette époque, il est peut- 
être heureux qué cètte œuvre soit dans l’état où elle 
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est; car, si habile qu’eût été le travail de l’ouvrier, 
il eût toujours altéré l’œuvre originale. 

M. Quicherat, après avoir donné des explications 

en réponse aux observations de M. Brunet de Presle, 
reprend la seconde lecture de son mémoire sur le vé- 
ritable emplacement de la bataille livrée entre La- 
biénus et les Gaulois. Ce travail est renvoyé à la 
commission des impressions. 
M. Nicard offre à la Société de lui donner lec- 
ture d’un mémoire inédit de M. de Blainville, sur la 
discussion relative au cœur de saint Louis ,-et d’un 
autre également inédit et très-important sur le che- 
val dans l'antiquité; le savant naturaliste, s’ap- 
puyant à la fois sur les textes et sur les monuments, 
arriverait à ce résultat que les races des chevaux de 
l'antiquité ne procèdent pas du cheval arabe, en ce 
sens que l'Arabie n’est pas la patrie originaire du 
cheval. Ces deux communications, surtout la se- 
conde, seront accueillies avec le plus vif intérêt. 

M. de Longpérier fait aussi une communication 
verbale sur les résultats et les premiers envois de 
l'expédition scienüifique en Mésopotamie. Il parle d’un 
passage voûté trouvé par M. Place, second exemple 
d’une voûte qu’on connaisse dans l'art assyrien ; 
la première voûte a été signalée par M. Layard. 
Il indique ensuite plusieurs petits objets, produit 
d’une fouille faite le 43 février 4852. Ces objets 
avaient été mis autrefois, et ils ont été retrouvés 
dans les couches de sables disposées pour les fon- 
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dations. Ils se composent de quatre colliers de pierres 
taillées, de divers menus objets et d’un beau cy- 
lindre encore muni de la double tige de bronze qui 
le traversait et qui, à l’une des extrémités du cy- 
lindre, forme un anneau, ce qui nous apprend com- 
ment ces cylindres étaient portés. La décomposition 
qui a détruit le bronze dont la dilatation a fait écla- 
ter le cylindre, n’a pas laissé cette tige entière, mais 
les fragments intérieurs et l'anneau ne laissent au- 
cun doute sur sa disposition. 

M. Ferdinand de Lasteyrie entretient la Société 
des parties de fondations mises à nu par les fouilles 
exécutées auprès de Saint-Gervais pour la construc- 
tion de la nouvelle caserne. Elles n’ont pas donné 
de résultats comme art, mais elles en ont donné sous 
le rapport topographique en déterminant d’une ma- 
nière certaine la position de l'hôpital Saint-Gervais. 
On n’avait pas encore trouvé de traces des murs 
d'enceinte dont la situation à cet endroit n’est pas 
bien déterminée. D’autres personnes pensent que 
ces fondations sont celles de la maison de Pierre de 
Craon, rasée après le meurtre commis par lui sur le 
connétable Olivier de Clisson. 

M. Duchalais communique ensuite à la Société les 
observations suivantes sur les bas-reliefs de la co- 
lonne de Cussy qu’il vient de visiter. Ces bas-reliefs 
sont au nombre de huit. Ils représentent : 41° Afinerve 
casquée, vêtue d’une longue robe, les jambes croi- 
sées, soutenant d’une main son menton et de l’autre 
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._ Son coude; sa chouette est au-dessus d'elle à gauche; 
2° Junon vêtue jusqu'aux gedoux , ayant un voile 
sur la tête ; elle est de face et tient-un sceptre de la 
main gauche, près d'elle un paon ; 3° Jupiter de face 
entièrement nu; son pied est posé sur une demi- 
sphère, il tient à la main une haste; 4° Ganymède 
nu, la jambe droite un peu fléchie ; ses cheveux sont 
longs et sa tête recouverte d’un bonnet phrygien; de 
la main gauche il tient un aigle, et lui présente une 
coupe ; 8° la cinquième divinité est un jeune homme 
entièrement nu; sa jambe droite est croisée sur la 
gauche, il semble soutenir son menton de la main 
droité, et'de la gauthe son coude. Ce ne peut être 
qu’Apollon ou Mercure ; 6° Vénus ; son torse est nu, 
la partie inférieure seule est recouverte d’une robe 
qu’elle-soutient des deux mains, son ctéis est très- 
apparent. On avait jusqu'ici voulu voir dans cette 
divinité-une nymphe fluviale ; 7° Hercule nu, armé 
de sa massue, la peau du lion est jetée sur son bras 
gauche: 8° Vulcain. Sa: tête est nue, il est vêtu 
d’une toge et tient ses bras croisés, son pied droit 
est appuyé sur une enclume. C’est ce personnage 
que l'ona décrit jüsqu'à présent comme étant un 
prisonnier. M. Duchalais pense que la colonne de 
Gussy surmonte un tombeau. Il cite à ce propos un 
procès-verbal de fouilles faites en 47146 sous ce mo- 
pument, où ikest-dit que l’on trouva «six médailles 
de différents. empereurs et:les ossements de quatre 
grands corps, et que la colonne.elle-même est-sou- 
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tenue par une voète et deux gros piliers.» Ce pro- 


cès-verbal est conservé dans les registres de l'état 
civil du village de Cussy: 


nes 


| SÉANCE DU 8 NL Das hp NT 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, vice-président, CT 
Ouvr ages offerts. : 


Journal des Savants, ayril4854. 
Mémoires de l'Académie de Reims, . . 
_Correspandence. : Ha 
- M. With, agent eonsulaire de France à Mannheim, 
écrit pour remercier la Société de l’avoir admis au : 
nombre des associés ‘correspondants. Il formule 
ensuite la demande du mème titre pour MM. Sée- 
bode, Charles Klein, Grœff et Jean Steininger. : : 
M. le président consulte la Société ‘pour savoir:si 
elle accepte la présentation faite par un, membre 
étranger. Celte marche étant contraire-au règla- 
ment et la Société ayant déjà rejeté le principe des 
nomiaations collectives, il est décidé que la lettre de 
M. With sera conservée à titre.de renseignement. : 
. Travauæ. ? 7 
M. l'abbé Martin donne lecture d’un’ épport de 
M. Vincent sur la candidature du'P, Liambillote àu 
titre d’associé correspondant étranger à' Brugelètte 
( Belgique ). Conformément: aux HRcneNee = ce 
rapport, M. Lambillote:est admis: * "*"" """ 
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À la suite de la lecture d’un rapport de M. Maury 
sur la candidature de M, Gustave Brunet, ce der- 
nier est nommé associé correspondant national à 
Bordeaux. 

M. Quicherat fait une communication sur les dé- 
molitions qui s'effectuent dans la rue des Mathurins- 
Saint-Jacques. Elles ont mis, dit-il, à découvert quel- 
ques vestiges intéressants du vieux Paris. Les deux 
maisons n° 45 et 47 se sont troûuvées enserrées entre 
deux gros murs percés dé grandes fenêtres gothiques 
à remplage dans le goût du xrv° siècle. Tout le 
monde a cru voir là les restes d’une église, mais ces 
gros murs n’ont jamais fait partie d’une construc- 
tion religieuse. Ce sont les clôtures latérales de l’an- 
cien hôtel des comtes d'Harcourt, hôtel dont la fa- 
çade et les distributions intérieures furent suppri- 
mées il y a au moins deux cents ans pour établir à 
la place les habitations bourgeoises qui viennent de 
disparaître à leur tour, Sauval cite l'hôtel d’Harcourt 
comme une résidence qu’embellissaïent de spacieux 
jardins; il ajoute que le peuple de son temps l’ap- 
pelait mal à propos le palais de Julien l’Apostat. 
Jaillot parle aussi de cet hôtel. Il signale l'existence, 
au coin de la rue des Maçons, de l’un des gros murs 
en question; mentionne un titre d’où il résulte qu’en 
4574 l'hôtel d’'Harcourt était dit de Lorraine; enfin, 
rappelle que cette demeure aboutissait par derrière 
à une rue de Coupe-Gueule « qui, dit-il, n'existe 
plus.» En cela Jaillot s’est trompé : la rue de Coupe- 
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Gueule, bouchée il est vrai par ses deux bouts, s’est 
perpétuée néanmoins depuis le moyen âge sur les 
derrières des maisons de la rue de Sorbonne et de 
celles de la rue des Maçons. Elle vient de reparaître 
à la lumière, si l’on peut dire cela d’une ruelle ob- 
scure qui a tout au plus deux mètres de large. 

M. Renier donne lecture d'une lettre adressée à 
M. le commandant de La Mare, par M. L. Leclerc, 
correspondant de la Société à Blidah, lettre qui con- 
tient l'exposé succinct des observations archéolosi- 
ques recueillies par ce savant dans un voyage qu’il 
vient de faire de Blidah à Tiaret. On rencontre dans 
ce trajet une quinzaine de ruines, dont les princi- 
pales sont celles de Hammam-Rir'a, de Keddaba et 
de Toukria. Ces ruines, du reste, n'ont offert à 
M. Leclerc que des amas plus ou moins considéra- 
bles de pierres de taille, des traces plus ou moins 
nombreuses d'habitations; il n’y a rencontré aucune 
inscription. Celles qui accompagnent sa lettre pro- 
viennent de Milianah et de Tiaret ; elles sont impor- 
tantes, mais ont été, pour la plupart, déjà publiées 
par M. de Caussade, dans sa Notice sur les traces de 
l'occupation romaine dans la province d'Alger. 
Parmi celles qui sont inédites, la suivante , qui est 
gravée sur un cippe d'environ un mètre de hauteur, 
conservé dans la cour du génie à Milianab, offre un 
certain intérêt : 


À, Orléan 8 185 Î ; in-8e, 
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BONAE VALETV 
DINIS SACRVM 

"EX RESPONSO 
HERCVLIS 

: P. PESC. HO D, CN? 
NO RA TVS 
SAC. EIVS DD 

P CCXXII. 


Bonae Valetu [| dinis sacrum, || ex responso || Her- 
culis, [[ P(ublius) Pesc{ennius) Ho/||noralus, || sa- 
c'erdos) ejus, dono dedit, [anno] p(rovinciae) cexxur. 


La Mauritanie césarienne aÿant été réduite en 
province romdine, en 42 de nôtre ère, la date de 
l'érection de ce monumént doit être fixée en 263; 
mais ée ‘qui lui donne surtout de l'intérêt, c'est qu'il 
nous fait connaître ün nouveau membre de la famille 
Pescennia; à laquelle appartenait Pescennius Niger, 
l’un dés Compétiteurs de Septime Sévère, famille 
qui a laissé peu de traces dans les monuments épi- 
graphiques. : 

M. -Bizeul, de Blain, associé correspondant, donne 
lecture d'un travail sur les vestiges de la langue 

- bretoane que l'on retrouve, selon lui, dans les 
PNR Ho . ETS : 
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SÉANCE DU 49 MAL. 


PRÉSIDENCE DE M. MAURY, vice-président. 
Ouvrages offerts. 


Bulletin historique de la Société des Antiquaires de 
la Morinie; 4°: livraison. 
De l'architecture polychrome chez les anciens, par 
M. Cartier. | 
Thomas Sprott's chronicle, publié par M. Joseph 
‘Mayer, d’après un manuscrit unique qui est en la 
possession de l’éditeur, Liverpool, 4851 (in-4° et 
in-fol.). A la traduction anglaise de cette chronique 
est joint le fac-simile lithographié du mauuscrit 
_ latin avec les vignettes qui l’accompagnent. C’est 
une histoire d'Angleterre depuis les anciens rois 
bretons et écossais jusqu’au règne d’Édouard Ir. 
Antiquités du Nicaragua , par M. Georges Squier ; 
2 vol. in-8° (New-York, 1852), en anglais. 2. 
En déposant cet ouvrage sur le bureau, M. Maury 
appelle surtout l'attention de ses confrères sur la 
partie ethnologique et archéologique de ce travail 
important. M. G. Squier a exploré non-seulément 
comme ingénieur, mais encore comme artiste et an- 
tiquaire, la république de Nicaragua, un des dé- 
membrements des anciens États-Unis de FAmé- 
rique centrale. Il a dessiné et décrit les nombreux 
monuments de l’art indigène découverts sur son er - 
ritoire, et notamment dans les îles Ometepec et Za- 
patero situées dans le lac Nicaragua. 
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Ces monuments rappellent généralement par leur 
style ceux des Aztèques que l’histoire nous apprend 
avoir poussé leurs établissements dans le pays formé 
par l’isthme qui sépare les lacs Nicaragua et Mana- 
gua de la mer du Sud. Ils offrent surtout une ressem- 
blance assez frappante avec ceux qu’on a découverts 
à l’île de Sacrificios. M. Squier a aussi consacré un 
chapitre intéressant à l’étude des anciennes tradi- 
tions religieuses des Indiens. Il a apporté dans ces 
investigations une critique que l’on chercherait vai- 
nement chez ceux qui se sont occupés avant lui du 
même sujet. Il distingue attentivement les notions 
réellement anciennes de celles que les missionnaires 
introduisirent de bonne heure et qui mélèrent aux 
légendes locales des idées européennes; confusion 
qui fit penser à une ressemblance de croyances qui 
n'existait pas en réalité. C’est ainsi que des voya- 
geurs ont accrédité l’idée d’une similitude remar- 
quable entre les traditions des Indiens sur la créa- 
tion et le déluge, et celles des Israélites. M. Squier a 
aussi dirigé ses recherches sur les divers dialectes 
parlés dans le Nicaragua et a présenté quelques con- 
sidérations fort intéressantes pour la philologie 
comparée. 

L'auteur a extrait des manuscrits mexicains des 
scènes curieuses où sont représentés les différents 
actes de la vie industrielle et domestique des Aztè- 
ques et des populations voisines. Il compare leurs 
usages et leurs procédés à ceux qui existent encore 
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chez les indigènes. Son livre complète ainsi l’en- 
semble de renseignements curieux que les ouvrages 
de Cathenwood , Nonnan, Stephen, Waldeck, nous 
donnaient déjà sur les antiquités mexicaines, et four- 
pit aux études archéologiques comparées une source 
abondante et féconde de rapprochements. 


Correspondance. 


M. Roach Smith, membre de la Société des Anti- 
quaires de Londres, qui offre la chronique de Tho- 
mas Sprott, au nom de son confrère M. Mayer, ex- 
prime dans sa lettre le désir que des communications 
plus fréquentes aient lieu entre la Société des Anti- 
quaires de Paris et celle de Londres. 


Travaux. 


Au nom de la commission de publication, M. Re- 
nier propose l'impression du mémoire de M. Quiche- 
rat, sur le véritable emplacement de la bataille livrée 
entre Labiénus et les Parisiens, en y joignant la carte 
dressée par l’auteur sur les localités qui font l'objet 
de sa discussion. L’impression du mémoire avec la 
carte est votée. . 

M. Nicard lit une notice sur la vie et les travaux 
de M. Charles Labitte. Une seconde lecture sera en- 
tendue. 
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SÉANCE DU 29 MAI. 
PRÉSIDENCE DE M. MAURY, ep int 


Ouvrages offerts. 
Le de la ds di 2° one, t. LLE ge li- 
vraison. 
L'Investigaieur, journal de l'Institut historique. 
Bulletin de la Société de l'Histoire de France. : 
Affaire Libri. Réponse à M. Mérimée par MH. La- 
lanne, Bordier et Bourquelot. 
Aus de l’Académie de Bordeaux; 4° trimestre, 1851. 


Correspondance. 


M. l'abbé Barrère, supérieur du petit séminaire 
d'Agen, remercie la Société de l’avoir admis au 
nombre des associés correspondants, À sa lettre est 
annexé un mémoire intitulé : Antiquités de la ville 
de Mézin. _. . , | 

Travaux. 


.M. 1. Depping communique une note qu’il a us 
sur la dernière assemblée générale de la DORE des 
Antiquaires du nord à Copenhague. : .: 

. # Le 25 février dernier, S. M. latoi rés ae 
sidé, dans le château de Christianshorg, l'assemblée 
générale. de la Société pour les antiquités du nord 
(Nordiska Oldskiglt Selskabet). Laséance a com- 
mencé par la lecture d’un rappurt-sur les travaux 
de la Société pendant l’année dernière, par le se- 
crétaire,. M. Rafn: congeiller.d'État:. Par suite de ce 
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rapport, le secrétaire a montré quatre planisphères 
islandais des xu° et x siècles, et a exposé l’état : 
des connaissances cosmographiques et géographi- 
ques chez les anciens Scandinäves, ainsi que de 
leurs observations astronomiques. Ensuite on.a rét 
solu unanimement de faire revoir le dictionnaire 
poétique de l’ancien langage du nord, travail prét 
paré par le docteur Sveinbjærn Eigisson, de faire 
immédiatement imprimer ce dictignnaire, et.de 
rédiger aussi des dictionnaires ‘ueuels . nee 
idiome. | 

« S. M. le roi a oies un ES ppôf détaillé 
sur les fouilles qu'il a fait entreprendre sur l’empla- 
cement des aneiéns châteaux forts de Sœborg et Ad- 
serbo , et a présenté même plusieurs plans de ces 
localités. A ce sujet le vice-président Wégenér, con- 
seiller d'État, a donné quelques renseignements hié- 
toriques sur ces deux forts. M. Thomsen , cônéeilter 
d'État, a montré les objets qui ont été trouvés dans 
l'ile: d'Anholt et qui .consisient:en outils: en: pièrre 
provenant d'un ancien atelier à lon fübriquait ces 
instruments à l’époque où ils étâient ‘en ‘usage dans 
tout le nord. S. M; le roï a exhibé ensuite un aviron 
en. bois de chêne, long decmq piods sept pouces ; qui 
a été wrouvé dans le marais de Rorup, à l’ouëst du 
village de Volstrup; cet aviron ayant au mikeu une 
poignée pour être saisi des deux mains} ressemble 
aux instruments de ce genre dont les Esquiaux du 
Groentand et: d'autres contrées boréales de l'Amé- 
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rique font usage dans leurs ka;acks cu bateaux. Cet 
aviron gisait à une profondeur de près de douze pieds 
dans le marais tourbeux, un peu au-dessus de la cou- 
che de sable sur laquelle était superposée la tourbe ; 
il doit provenir des temps de l’antiquité païenne. 

« S. M. a terminé la séance, en entretenant la So- 
ciété d’une collection de cent soixante pièces en 
bronze, qui paraissent avoir compusé tout l'appareil 
d’une ancienne forge, de l’époque où le bronze était 
en usage pour les armes et outils chez les peuples du 
nord. S. M. en a pris occasion pour faire remarquer 
que depuis la découverte de cette ancienne forge, 
il n’est plus permis de douter que les Scandinaves 
aient travaillé eux-mêmes le bronze, au lieu de le ti- 
rer tout forgé des pays étrangers. » 


M. Bourquelot communique un document où sont 
énumérés les votes émis par les gens de la commune 
de Provins, appelés à se prouoncer sur la question de 
savoir s'ils veulent rester dans la commune ou se 
placer sous le gouvernement direct du roi. 

Un membre fait observer que les explications qui 
y sont jointes font de ce travail un véritable mémoire 
qui devra, par conséquent, suivre la forme ordinaire. 
Une seconde lecture en sera faite. 

M. Renier donne lecture d'un mémoire sur lin- 
scription bilingue trouvée à Vaison. Une seconde 
lecture est ordonnée. 

M. Maury communique à la Société la première 
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partie de son mémoire intitulé : Essai historique 
sur le culte des Ahrias. | 

M. de Longpérier annonce que, parmi les 
objets égyptiens formant la collection de Klot-bey 
achetée par le musée du Louvre, il a remarqué des 
bois et des ivoires qui sont d’un travail évidemment 
assyrien. Il assigne la même provenance à des pe- 
tites rondelles de terre parfaitement émaillées , sur 
lesquelles sont figurés en relief des pétales colorés 
et des rosaces. M. de Longpérier pense que ces ron- 
delles, à cause de leur fragilité, ont dù plutôt servir 
à décorer les murs des appartements qu'être em- 
ployées en pavement. Ces différents objets de la col- 
lection Klot-bey sont du même genre que ceux rap- 
portés par M. Layard; les uns et les autres ont le 
caractère absolument assyrien. Sans s'arrêter aux 
conjectures que cette attribution peut faire naître 
sur les rapports commerciaüx de J’Assyrie et de 
l'Égypte, M. de Longpérier ajoute qu’il a aussi re- 
trouvé adhérentes à des manches de coutean des 
lames de fer parfaitement conservées, ce qui prouve 
qu’à une époque très-reculée les Assyriens savaient 
employer le fer dansles arts industriels. 
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SÉANCE DU 9 JUIN. 
PRÉSIDENCE DE M. DE LASTEYRIE, vice-président. 
Ouvrages offerts. 


L'Investigateur, journal de Finstitut historique; 

n°° de décembre 4851, février et avril 1852. 
Excursion gnostique en Italie, par M. Matter. 
Journal des Savants. Mai 1852. 

Société de statistique du département des Deux-Sè- 
ures. 
Etchings of ancient Romans, illustrative of the ha- 

. bits, customs and history of past ages, by Charles 

* Roach Smith. 

Le livret de l'exposition de 4673, suivi d'un Essai de 
bibliographie des livrets et des critiques des salons, 
‘”"“depais 4673 jusqu’ en 1884; Li M. de Montai- 
8lon. | 
Travaux. 

‘M Léon Renier fait une nouvelle lecture de sa 
notice sur l'inscription bilingue trouvée à Vaison. 
Ce travail est renvoyé'à la commission des i pre 
sions. 

M. ne atdise dotine —— on seconde fois, 
du document relatif à la commune de Provins et 
du'commentaire qui l'accompagne, sous le titre de 
. Un scrutin au xiv* siècle. Le renvoi à la com- 
. missien des impressions est ordonné. 

‘ M. Deppiog demande qu'il soit rédigé une notice 
nécrologique,sur M. Dosgranges , un: des membres 
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les plus anciens de la Société. Cette proposition est 


adoptée, et M. Depping est de de se CARE de ce 
travail. 


SÉANCE DU 19 JUIN. 


FRÉSIDENCE DE M. DEPPING. 


M. Philoxène Luzzatto, orientaliste de Padoue, 

assiste à la séance. . | 
Ouvrages offerts. 
Mémoire sur le sérapeum de Memphis, par M. Bru- 
_ net de Presle. 
Mémoire sur l'impératrice Salonine, par M. de 
.. Witte. 
Travaux. | 

M. Bourquelot lit, au nom de la commission des 
impressions, un rapport sur le mémoire de M. Re- 
nier, qui traite de l’Inscription bilingue de Vaison. 
Il conclut à la publication, laquelle est décidée pat 
l'assemblée. 

M. Luzzatto donne lecture de la ere partie 
d’un mémoire sur les inscriptions hébraïques trou- 
vées rue Pierre-Sarrazin et déposées au musée de 
Cluny. 

M. Depping est remplacé au fauteuil par M. .e 
Longpérier. 

M. Nicard fait une seconde lecture de sa à notice 
sur la vie et les ouvrages de M. Charles Labitte. Di- 
verses observations sont présentées pendant la lec- 
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ture de ce travail, qui est ensuite renvoyé à la com: 
mission des impressions. 


SÉANCE DU 29 JUIN. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 


Ouvr ages offerts. 


Bulletin de la Société de l'Histoire de France. Séancr 
du 26 avril 4852. 

Société archéologique de Soissons, rapport présenté 
à M. le ministre de l’intérieur. 

Bulletin de la société archeologique de l'Orleunais. 
Avril 4852. 

Académie de Metz. Programme des prix à décerner 
en 4853. 

Notes historiques et archéologiques sur Corlay, Suint- 
Nicolas du Pérem, Merleac et Uzel, par M. Anatole 
Barthélemy , associé correspondant à Saint- 
Brieuc. 

Travaux. 

M. Léon Renier fait une première lecture d'une 
notice sur l'inscription de Thorigny. Une étude nou- 
velle des diverses copies de ce monument et la dé- 
couverte d’une inscription à Cuiculum de Numidie 
permettent à M. Renier de rétablir le texte de l'in- 
scription de Thorigny qui appartient à la première 
année du règne de Gordien le Jeune, et de conclure 
de la comparaison des deux inscriptions que les di- 
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gnitaires nommés consulares se distinguaient sui- 
vant leur rang par le nombre de faisceaux portés 
devant eux. 

M. Luzzatto termine la première lecture de son 
mémoire sur les inscriptions hébraïques de la rue 
Pierre-Sarrazin. Une seconde lecture est demandée. 
M. Duchalais indiqué à M. Luzzatto un fragment 
‘d'inscription hébraïque qui se trouve à Massy, vil- 
lage situé à quatre lieues de Paris. M. de La Villegille 
communique aussi à M. Luzzatto une copie d’inscrip- 
tions gravées sur les murs de la tour d’Issoudut., 
par des juifs du xrv° siècle. M. Luzzatto est prié 
d'écrire sur ce sujet une courte notice. M: Brunet 
de Presle promet aussi d'apporter une copie faite 
par Oberlin, de trois inscriptions hébraïques trou- 
vées à Strasbourg. 

La Société entend une seconde lecture du mémoire 
de M. Renier, sur l'inscription de Thorigny. Ce mé- 
moire est renvoyé à la commission des impressions 
qui, à cause du prochain départ de M. Renier, fait 
immédiatement son rapport. L’impression de ce mé- 
moire est décidée par la Société. M. de La Villegille 
propose de terminer le volume en voie de publica- 
tion par le mémoire de M. Bourquelot, et en raison 
de l’étendue du travail de M. Renier, de le reporter 
en tête du volume suivant. Cette proposition est 
adoptée. 
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SÉANCE DU 9 JUILLET. 


PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 


M. le président annonce la présence de M. Cous- 
semaker, associé correspondant. 
Ouvrages offerts. 

Journal des Sarants, livraison de juin 4852. 

Mémoires de la Société historique de la Carniole pour 
41851, rédigés par M. Klus. 

Mémoires de l'Académie des sciences, agriculture, 
commerce , belles-lettres et arts du département de 
la Somme (18:8-49-50). 

Annales de la Societe d'agriculture, sciences , arts et 
commerce du Puy, tome XV, 2 semestre, 4850. 

Mémoires de la Societe nationale d'agriculture, 
sciences et arts, séant à Douai (1849-1851). 


Travaux. 


M. de Longpérier annonce à la Société la mort de 
M. Bourée, bibliothécaire à Chàtillon-sur-Seine , et 
associé correspondant. 

M. Luzzatto fait une seconde lecture de son mé- 
moire sur les inscriptions hébraïques trouvées rue 
Pierre-Sarrazin. Ce travail est renvoyé à la com- 
mission des impressions. 

M. Duchalais lit un rapport, au nom de la com- 
. mission nommée pour l'examen dela candidature de 
M. le docteur Colson à Noyon, et conclut à l’ad- 
mission de ce candidat. 
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M. Colson est admis en qualité d’associé corres- 
pondant national. 

M. Nicard donne une première lecture d’un mé- 
. moire de M. l'abbé Barrère, sur les antiquités du 
Mézinais. Une seconde lecture est demandée. 


. SÉANCE DU 49 JUILLET. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 


M. Ricard, secrétaire de la Société d'archéologie 
de Montpellier, assiste à la séance. 


Nes 


Ouvrages offerts. | 
Fac-simile et explication d’un livre en bois grave 
en creux el en relief, par M. Vergnaud-Romagnesi. 

4852. Brochure in-8°. | . 

Ce livre est composé de dix planchettes de bois 
très-dur, percées de deux trous à l’une de leurs ex- 
trémités et assemblées à l’aide d’une lanière de cuir. 
Sur le recto de la première planchette on voit ün 
génie ailé sculpté en relief, tenant une couronné au 
centre de laquelle on lit oLAvS vERELIvS. Toutes les 
autres pages portent gravées en creux deux lignes 
de caractères runiques accompagnées d’uné ligne de 
signes ou symboles, sculptés en relief. M. de Long- 
périer fait observer que ce livre , que le correspon- 
dant croit unique, est ce qu’on appelle un calendrier 
scandinave, et qu’il en existe de semblables dans un 
grand nombre de collections. Ce calendrier, qui 


118 


provient d’un soldat norvégien mort à Beaugency, 

parait appartenir au xvr1° ou même au xvini° siècle; 

mais l'exécution du fac-simile ne permet pas de 

décider. 

Bulletin archéologique de l'Orléanais, 1°" trimestre 
de 1852. 

Programme du concours de 1853, proposé par la So- 
ciété archéologique de Béziers. 


Correspondance. 


M. A. Barthélemy, président de la Société archéo- 
logique de Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord), met à la 
disposition de la Société des Antiquaires les vo- 
lumes publiés par la compagnie qu’il préside. 

Travaux. 


M. Léon Renier, au nom de la commission des im- 
pressions, propose d'insérer dans le prochain vo- 
lume le mémoire de M. Luzzatto. Ces conclusions 
sont adoptées. MM. Depping, Brunet de Presle et 
Renan sont nommés membres de la commission 
chargée d'examiner la candidature de M. Luzzatto, 
présenté comme associé étranger à Padoue par 
MM. de La Villegille et de Longpérier. 

M. Nicard fait une seconde lecture du mémoire 
de M. l’abbé Barrère, sur les antiquités de la ville de 
Mézin et du Mézinais. On y remarque les passages 
suivants : 


« Les habitants du Mézinais, autrefois Medisia- 
num, faisaient partie des peuples compris entre la 
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Garonne, les Pyrénées et l'Océan , et connus sous le 
nom général d’Aquitains. Ils appartenaient à la con- 
fédération des Sotiates. Quelques historiens se sont 
efforcés de déplacer cette confédération sur la carte 
de la Gaule; mais les recherches d’Ortélius, d'Oïhe- 
nart, de Valois, de Danville, et, de nos jours, les 
travaux de plusieurs savants, parmi lesquels il faut 
mettre en première ligne M. Walkenaer et M. de 
Villeneuve-Bargemont , qui a étudié la question sur 
les lieux mêmes, ont résolu le problème. Le dernier 
a prouvé jusqu’à l'évidence que la ville de Sos, dans 
le canton de Mézin, renferme toutes les conditions 
appliquées à l'oppidum des Sotiates par le récit de 
César. 

« Toutefois les défenseurs de l'opinion opposée ont 
paru surpris qu’il n’existât dans le canton de Mézin 
aucune trace de ce peuple qui menaça d’une inva- 
sion prochaine Narbonne et Massalie (Oros., V, 23), 
qui brisa les armes du proconsul Manilius Népos, 
anéantit les troupes de Valérius Gréconius, et com- 
battit avec courage, sinon avec succès, le lieutenant 
-de César, Publius Crassus (Cxs., III, 20, 24, 22). 
-Cette lacune serait surprenante si elle était réelle, 
mais nous allons montrer le contraire parles détails 
qui vont suivre. 

« Bien que, dans le midi de la France, les krom- 
lechs soient rares, il en existe un dans le canton de 
Mézin, et c'est même le seul dans toute la Guienne 
et la Gascogne. Il se trouve dans la commune de 
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Mevlan, à quatre ou cinq kilomètres de la ville de 
Sos, au milieu de tristes solitudes et d’une forêt 
sauvage et s'appelle en langue vulgaire las naou 
peyros, les neuf pierres; dans la même commune, se 
trouve encore un menhijr ou peulvan désigné sous le 
nom de peyro soulo, pierre seule. À quelques pas de 
ce dernier monument, existe un petit lac appelé 
par les paysans Chafond, c'est-à-dire sans fond, et 
dans lequel on avait inutilement, pour en mesurer 
la profondeur, jeté une corde qui avait fait douze 
fois le tour du château de Pau. De temps en temps, 
selon les récits populaires, on en voyait sortir un 
jeune cheval à la crinière flottante et d’une beauté 
remarquable, mais qui entraigait sans retour dans 
l’'abime l’imprudent cavalier qui osait le monter. 
D'après d’autres croyances, cet étang remplacçait 
une éalise engloutie avec ses habitants par suite de 
la négligence du pasteur. Enfin, disent aussi les 
gens du pays, l’on entend encore des gémissements 
sortir du fond de l’abime, et, pendant la nuit, à la 
clarté de la lune, apparaît un fantôme rouge. Il est 
resté quelque chose de ces anciennes traditions dans 
la coutume que les paysans ont conservée de par- 
courir les campagnes au solstice d'hiver en chan- 
tant la Guilloné, souvenir du gui de l’an neuf. 

« À l'extrémité opposée du territoire des Sotiates, 
c’est-à-dire sur les bords de l'Osse, par où ils confi- 
naient du côté de l'est avec les Nitiobriges*, il existe 


1. C’est aussi la limite du canton de Mézin, M. de Villeneuve 
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des fumulus qui s'élèvent des deux côtés de la rivière à 
trois ou quatre kilomètres de Mézin. L'un d’eùx, que 
Fon nomme la Tucorre, a été fouillé par le proprié- 
taire du champ, qui, après avoir trouvé des cendres, 
des charbons et un tfonçon d'épée , ne poussa pas 
cependant plus loin les recherches. Ces tumulus, 
inconnus à M. de Villeneuve-Bargemont, sont peut- 
être importants à considérer dans là question de 
savoir.où se trouvait lé ‘champ de bataille des Ro- 
mains et’ des Sotiates, qu'il place entre Nérac et 
Barbaste. Un aulré tümulus, ‘où lon trouva un 
éperon, existe un peu plus loin, près du château de 
Montesquieu. ‘ “ : 

‘« L'objet le plus précieux découveft depuis long- 
temps dans 'e pays est une épée antique, trouvée il 
y a quatre où cinq ans sous les murailles de Mézin, 
et qui appartient à M. l'abbé Basin. La gärde offre 
de petites feuilles argehtées, Symétriquement dis 
posées, et, au centre, une tête en argent, le front 
ceint d'une couronné dé laurier. On’ a trouvé aussi 
en assez grande quantité des médailles añtiqües. ‘Il 
y a environ trenté ans, uné mosaïque circulaire’ fut 
découverte à côté de l’église dé Cieuse'; elle était‘en-" 
tourée de huit bases de colonnes de marbre, mäis le 
tout a été employé à paver le grand chemin." Toût 
reCRRenL une autre mosaique a dé découverte 
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suppose que cette limite était la Baïîse , rivière qui RE 
lèlement à une très-petite distance. ii faut écrire l’Osse et non 
pas Losse, tous les titres latins portant Ossanus. 
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dans le cimetière de l’églisa de Gueyze, à quelques 
pas de la ville de Sos. À Mézin même, le sol est plein 
de débris, dont le désordre atteste lea catastrophes 
qui ont bouleversé la contrée. Les fouilles pratiquées 
il y a quelques années près de l’église de Saint- 
Julien , qui s’élève au milieu d’une forêt, sur la rive 
gauche de la Gelise, amenèrent la découverte de 
substructions importantes qui s'étendaient sous l’é- 
glise et aux alentours. D’autres substructions, mises 
à jour il y a deux ans près du château de Trignan, 
à peu de distance de Mézin , offrirent des fragments 
de sculpture, dont l’un parait représenter un gla- 
diateur, ainsi qu’un chapiteau décoré d’un aigle aux 
ailes éployées. Les cimetières antiques ne sont pas 
rares dans le pays; il en a été reconnu près du chà- 
teau de Poudenas et de l’église de Cieuse, près de 
laquelle on avait trouvé la mosaïque circulaire; et 
Ja forme des tombes, notamment dans ces deux en- 
droits, indiquait une origine gallo-romaine. Un 
autre cimetière a été découvert près de Sos, lors des 
travaux exécutés sur la Téparèse (îter Cæsaris), 
travaux qui ont mis à jour les parties de la voie ro- 
maine qui, traversant le canton de Mézin, allait re- 
joindre la route de la Teste de Buch en Espagne. Un 
-embrançhement resté longtemps ignoré reliait les 
villes de Mézin et de Nérac; près du village d’An- 
diran, qui est entre ces deux localités, on a décou- 
vert des fragments qui ne laissent aucun doute 
sur son existence. » 
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SÉANCE DU 29 JUILLET. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 


| Ouvrage offert. 
Bulletin de la Societé de l'Histoire de France. Juin 
1852. 


- Correspondance. 

M. Leemans, directeur du musée d’antiquités à 
Leyde, écrit pour remercier la Société de l'avoir ad- 
mis au nombre des associés étrangers. Il annonce en 
même temps l'envoi de son ouvrage sur les hiéro- 
glyphiques d'Horapollon. 

Travaux. 

M. Renier annonce que M. Mommsen, correspon- 
dant à Berlih, est maintenant fixé à Zurich, où il 
est professeur de l’académie. 

: M. Renan propose une rectification à l’interpréta- 
tion d’un tableau du musée du Louvre, qui est le se- 
cond à droite en entrant dans la grande galerie. Une 
tradition confirmée par un passage décisif de Vasari 
l'attribue à Benozzo Gozzoli, le peintre immortel du 
Campo Santo de Pise. Le sujet du tableau est le 
triomphe de saint Thomas. Le docteur. angélique 
occupe le centre de la composition : au-dessus de 
sa tête le Christ, source de toute lumière, les évan- 
gélistes Moïse, saint Paul, forment une région lu- 
mineuse, dont les rayons se concentrent sur la tête 
du personnage principal. Des deux côtés du tableau 
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Platon tenanten main le Timee et Aristole tenant le 
livre de l'Ethique, envoient vers sa face une nouvelle 
série de rayons qui s y confondent avec les flots de 
lumière divine qui viennent d’en haut. Saint Tho- 
mas tient en main le volume des saintes Écritures 
ouvert sur ces mots qui sont Jes premiers de la 
Summa contra gentiles : « Veritatem meditabitur 
« guttur meum, et labia mea detestabuntur impium.» 
(Prov. xvinr, 7.) Sur ses genoux sont répandus ses 
divers écrits. À ses pieds est étendu tout de son long 
un personnage dans l'attitude d’une méditation or- 
gueilleuse se relevant péniblement sur son coude et 
feuilletant ua gros livre. 

Une tradition constante adoptée par M. Villot, 
membre de la Société, dans la description d’ailleurs 
si exacte qu'il a donnée de ce tableau , a vu dans le 
personnage renversé que saint Thomas semble re- 
pousser hors du plan du tableau Guillaume de Saint- 
Amour, et cette supposition n'est pas, il faut l'avouer, 
sans vraisemblance. Guillaume est sans contredit 
l'adversaire que saint Thomas a combattu avec le 
plus d’insistance, et dans toutes les légendes du 
docteur angélique, l'ardent défenseur de l’université 
de Paris, le malleus mendicantium figure invaria- 
blement parmi les hérétiques terrassés par l’argu- 
mentation dominicaine. D'ailleurs il est évident que 
le peintre a eu l'intention de représenter dans la 
partie inférieure de son tableau l'assemblée d’Ana- 
gai de 1256, où fut condamnée la doctrine de l’uni- 


125 


versité de Paris sur la pauvreté monastique. Toute- 
fois, d'autres considérations semblent établir que le 
personnage qui figure Cans le tableau de Benozzo 
Gozzoli n’est pas Guillaume de Saint-Amour, mais 
bien le grand commentateur Averroës. 

M. Renan fait remarquer que l’air et le costume 
du personnage de Gozzoli conviennent bien mieux 
au philosophe arabe qu'au chancelier de l'universite 
de Paris. Il porte le turban, et le gros volume qu'il 
a entre les mains ressemble plus au Grand Com- 
mentaire qu'aux pamphlets de Guillaume de Saint- 
Amour. Mais ce qui achève la démonstration , c’est 
que le tableau de Gozzoli n'est que la reproduction, 
avec quelques variantes, d’un tableau. beaucoup 
plus ancien et se rattache à un ensemble de com- 
positions assez nombreuses dans les écoles de Pise 
et de Florence, où Averroès joue exactement le 
méme rôle, et est comme ici sacrifié au su 
théologique de saint Thomas. MA L 

Le tableau auquel Benozzo Gozzoli a emprunté le 
sujet de sa composition se voit encore aujourd’hui 
dans l’église Sainte-Catherine à Pise. Il a pour au- 
teur Francesco Traini, l’un des meilleurs peintres 
du xrv° siècle, et a dù être exécuté vers l'an 4340, 
comme il résulte des récentes recherches de M. Bo- 
naini de Pise sur Traini. Le choix et la disposition 
des personnages sont absoläment semblables ; seu- 
- lement la composition de Traini est bien plus ca- 
ractérisée, la pensée symbolique y ressort plus 
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clairement, et la marche des rayons où réside toute 
l'idée dogmatique du tableau est indiquée par des 
filets d'or, que Gozzoli a cru devoir négliger. Ici au- 
_cun doute n’est possible sur l'identité du person- 
nage qui est renversé aux pieds de saint Thomas; 
son nom est écrit à côté de lui : Averrets, Il est 
donc bien peu probable que Gozzoli, qui a reproduit 
en tout le reste la donnée du tableau de Traini, 
l'ait modifiée sur ce seul point. 

Cette conjecture acquiert un nouveau degré de 
probabilité quand on voit Averroës jouer en rôle 
analogue dans plusieurs autres peintures des écoles 
de Pise et de Florence au xiv° siècle. Ainsi dans les 
belles fresques de Taddeo Gaddi et de Simone Mem- 
mi dans la salle capitulaire attenante à Santa Maria 
Novella , et connue sous le nom de Capellone degli 
Spagnuali, Gaddi ayant entrepris de représenter la 
gloire littéraire de l'ordre de Saint-Dominique, 
fait asseoir saint Thomas. au milieu des sciences 
et des arts, et place à ses pieds sur une sorte de 
proscenium, comme indignes de figurer en une si 
belle compagnie, Arius, Sabellius et Averroës. Ici 
comme dans les tableaux de Traini et de Gozzoli, 
Averroès est caractérisé par ls turban, et s'appuie 
sur son Grand Commentaire. 

Enfin, dans l'Enfer du Campo Santo de Pise, exé- 
cuté vers l’an 4335, André Orgagna, interprète des. 
idées de son temps, décharge encore sur Averroës 
l'odieux de la mécréance. Dans une bolgia séparée , 
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à côté de celle des hérétiques, figurent trois person- 
pages réservés à des tourments plus exquis et qui 
sortent évidemment de la plèbe des damnés. C'est 
d’abord Mahomet, eoupé en pièces par les démons, 
qui dévorent sous ses yeux les tronçons de ses 
membres; puis l’Antechrist écorehé vif; puis un 
troisième personnage couché à terre, serré dans les 
phs d’un serpent ; et caractérisé par son turban et 
sa longue barbe : c’est Averroës. 

. Quelle a pu être l’origine de cethème silongtemps 
conservé dans les écoles de Pise et dé Florence ? On 
ne peut douter, en voyant Averroès jouer exacte- 
ment le même rôle dans trois peintures exécutées 
sur un même point, et presque la même année { de 
41335 à 1340), qu'Orgagna, Traini, Gaddi n'aient 
puisé leur inspiration à une même source. Or, il 
est certain que celte source est la légende de 
saint Thomas par Guillaume de Tocco. Guillaume, 
énumérant les hérétiques vaincus par saint Thomas, 
met au premier rang Averroès. Les peintres rece- 
vaient des moines dn libretio, qui leur traçait le 
plan de la composition, avec les personnages qui 
devaient y figurer, et ce canevas écrit n’était d’or- 
dinaire que la reproduction de la légende qui avait 
cours. La canonisation de saint Thomas, qui eut 
lieu en 1323, et à laquelle Guillaume de Tocco eut 
une grande part, avait vivement excité l'attention 
dans ce sens. Quant à la place d’Averroës dans l'en- 
fer d'Orgagna, qui semble se rattacher à une autre 


128 


tradition, peut-être Raymond Lulle, dont l’idée fixé 
fut toujours la destruction de l’averroïsme , et qui 
séjourna à Pise vers 4307, n’y fut.il pas étranger. Il 
est certain du moins que ce rôle n’est nullement 
dans la tradition de Dante, qui, avec une rermar- 
quable tolérance , avait placé le philosophe arabe, 
celui qu’il avait si vivement combattu, dans une ré- 
gion de paix et de mélancolique repos, parmi ces 
hommes de grande valeur, que sa foi lui défendait 
de sauver. Averroës, dans la fresque d'Orgagna, 
représente évidemment l'incrédule blasphémateur, 
celui qui a osé envelopper dans une triple injure la 
religion de Moïse, du Christ et de Mabomet. 

M. Renan ne se propose pas de faire voir ici com- 
ment Averroës au xt1° et au x1v° Siècle étaitdevenu 
le représentant de l’incrédulité, résumée dans le mot 
terrible des Trois imposteurs , une sorte de person- 
nage imaginaire sur lequel le siècle déchargeait tou- 
tes les mauvaises pensées qui troublaient déjà la 
conscience chrétienne. Il se borne à montrer qu'Or- 
gagna, Traini, Gaddi n’ont fait que se sérvir d'une 
idée fort répandue de leur temps ; et que Benozzo 
Gozzoli, venant après eux et acceptant la donnée 
qu'ils avaient consacrée , n’a pu modifier une tra- 
dition dont il re es Pere pas le 
"sens primitifs"  ‘'"" 

Le président invite M. Renan à développer dans 
un mémoire les observations qu’il vient de présen- 
ter. M. Renan fait remarquer que ce travail se trou- 
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vera inséré dans l'ouvrage qu'il prépare sur Aver- 
roès et qui est déjà en voie d’impression *. 


SÉANCE DU 9 AOUT. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 
Ouvrages offerts. 


Journal des Savants. Juillet 1852... 

Obrervations sur l'établissement de la commune de 
Vézelay, par M. Bourquelot. Ce 

Le camp romain de Dulheim , premier rapport par 
M. Namur. 


L 


Correspondance. | 


M. le secrétaire. donne lecture d’une lettre de 
M. Arneth, directeur du cabinet des médailles à 
Vienne, qui remercie la Société de l avoir admis au 
nombre de ses assaciés étrangers. 

" Travaux. 

M. le président annonce la présence M. Ru 
ter, associé correspondant. 

M. de Longpérier présente une observation à pro- 
pos de l'interprétation de la figure du tableau de 
Benozzo Gozzoli, où M. Renan voit'le philosophe 
arabe Averroës. Il confirme cette interprétation, et 
rappelle que le livre que tient le personnage peint 
par Benozzo porte cette inscription : Et faciens cau- 


1 +. Essai sur Averroës et l'averroïsme, par Ern. Renan, 
in-8°, Paris, 18592. 
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sas infinitas in primum librum Aristotelis Physico- 
rum. C'est une allusion fort claire à la passion d’A- 
verroës pour Aristote, dont il avait commenté les 
ouvrages. De plus, Guillaume de Saint-Amour figure 
lui-mème dans une autre partie du tableau non plus 
avec l'ajustement d'un juif vriental, mais avec la 
physionomie et l'extérieur qui conviennent au rec- 
teur de l’université de Paris. Le peintre parait avoir 
choisi le moment où ce docteur est condamné par le 
pape Alexandre IV pour avoir écrit le livre : De pe- 
riculis novissimorum temporum. Dans tous les cas, 
la présence évidente de Guillaume de Saint-Amour 
dans le tableau rend toute confusion impossible et 
démontre de la manière la plus certaine l'exactitude 
de l'explication proposée par M. Renan. 

M. de La Saussaye dépose sur le bureau une lettre 
de M. Ricard, secrétaire de la Société archéologique 
de Montpellier. M. Ricard demande letitre de mem- 
bre correspondant, et envoie en même temps l’ou- 
vrage qu'il a composé en collaboration de M. Re- 
nouvier, sous ce titre : Des maîtres de pierres et des 
autres artistes yothiques de Montpellier, La présen- 
tation est faite par MM. Duchalais et de Montaiglon, 
et MM. de La Saussaye, de Longpérier et Bourquelot 
sont nommés commissaires. 

M. Renier commente une courte mais précieuse 
inscription latine copiée à Rusicadæ ( Philippeville) 
par M. le commandant de La Mare. Cette inscription 
est ainsi conçue : 
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M. Clodius Macer annorum viginti jugulatus et 
sepultus est. Pater filio fecit. 


_ Les monuments épigraphiques sont tellement 
nombreux dans les provinces africaines qu'on y 
trouve des souvenirs de toutes les révolutions dont 
cette contrée a été le théâtre. L'inscription de Rusi- 
cadæ rappelle la mort violente d’un affranchi de 
Lucius Clodius Macer, légat propréteur de la Numi- 
die, qui à la mort de Néron leva une légion que con- 
serva Vitellius , et qui, du nom de son fondateur, 
s’appela legio Macriana. Galba fit tuer Macer, et 
tous ses partisans furent impitoyablement massa- 
crés. C’est à ces faits que Finscription se rapporte. 
Il est extrêmement rare de trouver indiqué dans les 
inscriptions latines le genre de mort de ceux à qui 
elles sont consacrées. L'expression jugulatus fait 
connaître assez tlairement le sort de l’affranchi de 
Macer. 

M. Nicard fait une communication au sujet d’une 
variante au texte du Nouveau Testament, variante 
qui se trouve dans la première édition de la Bible 
arménienne et dans les éditions subséquentes : les 
paroles de Ponce Pilate y sont ainsi rapportées : 
« Lequel désirez-vous qu'ici je vous délivre? est-ce 
Jésus Barraba ou Jésus appelé Christ? » Cette va- 
riante paraît fautive à MM. Renan et Matter. M. Ni- 
card objecte l’orthodoxie des méchitaristes. Il con- 
vient cependant qu’il faudrait, pour résoudre la 
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question, connaître sur quel texte grec a été faite 
primitivement la version arménienne. 

M. Matter demande si sa brochure sur les monu- 
ments abraxiques est parvenue ‘àla Société. Ilentre 
alors dans quelques développements sur la décou- 
verte de ces monuments, qui proviennent de fouilles 
faites à Rome dan; la voie Appia. Sous un pavé en 
mosaïques a été trouvé un cercueil en marbre blanc 
avec des bas- reliefs représentant quelques sujets 
chrétiens des premiers temps; dans ce sarcophage 
des urnes de terre cuite, et dans ces urnes des cv- 
lindres de plomb chargés d'inscriptions. En dérou- 
lant ces cylindres on y a remarqué des lettres gno- 
stiques et des dessins appartenant au gnosticisme. Ce 
qui atteste, selon M. Matter, l'existence vers la fin 
du ar Siècle de l'ère chrétienne d’une secte particu- 
lière qui aurait été obligée de dissimuler ses sépul- 
lures sous une enveloppe chrétienne. M. Matter fait 
remarquer qu'on ne connaissait point jusqu ’alors de 
monuments abraxiques cn feuilles de plomb, et que 
ceux qui sont dessinés dans l'ouvrage de Montfaucon 
se rapportent aux:livrets gnostiques qui se trouvent 
au collése romain. Il termine en demandant que la 
Société veuille bien lui signaler tous les monuments 
gnostiques. qui pourraient parvenir à Sa connais- 
sance. À ce propos M. de Longpérier promet d’ap- 
porter deux petites pierres gnostiques qu il a reçues 
de.hlat-bey, : 1: .; ‘/ 

TS RER 0 D soute DEC 
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SÉANCE DU 419 AOÛT. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. | 
Ouvrages offerts. -  ‘: 


Mémoires de la Société des sciences et des lellres de 
la ville de Blois. Tome IV, 1852. un 

Mélanges d'archéologie, d'histoire et de litiérature. 
Tome III. (Cahier contenant les antiquités de la 
cathédrale de Frisingen, par M. l'abbé Arthur 
Martin.) | 

Bulletin de la Société de sphragistiqué, où se trouve 
un article de M. Eug. Grésy sur le sceau du bañ- 
liage de Melun. 

Bulletin de la Société des Antiquaire es de la Morinie, | 
2° livraison. 

Mémoires de la Société archéologique du midi de la 
re uns VE livraisons vi et VI. 

FU 0 

M. Renan, au nom dela noie chargée 

d'examiner les titres de M. Philoxène Luzzatlo, pré- 

sente un rapport favorable à cette candidature. La 

Société procède à un serulin qui a pour résultat 

l'admission de M. Euzzatto en qualité ue cor- 

respondant à Padoue. 
M. Bourquelot, au nom dela commission danse 

d'examiner les titres de M. Ricard, demande qu'il 


soit statué sur cette candidature avant les vacances. 
12 
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La Société décide qu'elle entendra dans sa pro- 
chaine séance le rapport de la commission. 

M. Maury appelle l'attention de la Société sur le 
sort de la dépouille mortelle de plusieurs person- 
nages historiques, jadis inhumés dans l'église des Cé- 
lestins , et notamment de la duchesse de Bedford , 
fille de Jean sans Peur. Ce qui reste des ossements 
de cette princesse aurait dù trouver place dans les 
caveaux de Westminster. Mais après le refus du gou- 
vernement anglais, il est à désirer que les difficultés 
administratives qui ont pu faire différer l'inhuma- 
tion de ces restes en France soient levées le plus tôt 
possible. La Société ne peut que s'associer au vœu 
exprimé dans ce sens par M. Maury. 

M. de Longpérier annonce qu'il a reçu au Louvre 
les deux premiers fragments de sculpture provenant 
de Palmyre, qu’on ait eus jusqu’à présent en France. 
Ces fragments, recueillis par les soins de l’évêque 
syrien de Damas, et donnés par M. de Ségur, consul 
général, sont une tête de femme voilée ceinte d’un 
diadème , et un buste d'homme sculpté en haut re- 
lief avec une inscription palmyrénienne. M. de 


* Nos confrères apprendront avec plaisir que le corps d'Anne 
de Bourgozne vient d'être conduit à Dijon par MM. Thierry, 
membre du conseil municipal, et d'Affry de La Monnove, chef 
de bureau à la préfecture de la Seine et ancien membre de la 
Société des Antiquaires. La cérémonie religieuse a eu lieu le 
2 mai de l'année 1853 dans la cathédrale de Dijon. Les restes de 
la duchesse de Bedford ont été inhumés à côté de ceux de son 
aieul Philippe le Hardi. 
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Longpérier pense que la tête de femme est d’une 
époque voisine de l’ère chrétienne, et que le buste, 
qui a pu servir à décorer le centre d’un plafond, est 
du temps d’Aurélien et de Zénobie. Si l’on ne con- 
naissait sa provenance, on serait tenté de rappro- 
cher ce buste des grossières sculptures du xr: siècle. 

M. Euzzatto fait observer que d’autres statues pro- 
venant de Palmyre ont été portées à Alep, d’où elles 
ont dù être dirigées sur Londres. On lui a même 
envoyé d'Angleterre la copie d’une inscription pal- 
myrénienne gravée sur l’une de ces statues. M. de 
Longpérier répond qu'il n’a point connaissance de 
ce fait, mais qu’il est certain que jusqu’iciles mu- 
sées de France ne possédaient aucun échantillon de 
l'art palmyrénien. 

La Société apprend avec plaisir la distinction 
accordée à M. L. Renier, membre de la Société, qui 
vient d’être nommé chevalier de la Légion d’hon- 
neur. 


SÉANCE DU 29 AOUT. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 


Ouvrages offerts. 


Bulletin de la Société de l'Histoire de France. Juil- 
let 4852. 

Notice sur la vie et les relations de voyage du capi- 
taine Bossu, par feu le docteur Bourée. 
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Travaux de l'académie de Reims, A+ trimestre, 
1852. 

Anne de Sanzay, abbé séculier de Lantenac, par 
A. Barthélemy, 1852. 

Mémoires de la Société des sciences, lettres et arts de 
Nancy, 4850, in-8o. 

Recherches historiques et archéologiques sur l’église 
et la paroisse de Saint-Pierre les Églises, par 
M. l’abbé Auber, 1852. 

Notice sur l’église de Saint-André de Grenoble, par 
M. Pilot, 4854. 

Travaux: 

M. Maury propose que dans l'intervalle des va- 
cances {il soit tenu une séance extraordinaire où la 
Société prendra connaissance de la correspondance 
et s'occupera de l'Annuaire. 

Il est convenu Mec séance aura lieu le 9 oC- 
tobre. 

M. Bourquelot lit un rapport sur la candidature 
de M. Ricard de ronperiens et conclut à son ad- 
mission. 

Le règlement exigeant pour la validité da vote la 
présence du tiers des membres inscrits, et cette con- 
dition n'étant pas remplie, la Société décide que le 
vote sur l'admission de M. Ricard sera renvoyé à la 
séance du 9 octobre. 
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SÉANCE DU 9 OCTOBRE. 


© PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. ‘ 
nn, 5 su 
Ouvrages offerts. ns 
Dstintion historique du château royal de Melun, 
figuré sur. un sceau eu xv° ne pes M. Eug. 
Grésy. RE 
Ancienne peinture a. par M. ur (of 
par M. Mérimée). . . pi 
Recueil de miens et de Ménoies relatifs à 
l'étude des sceaux du moyen âge, publié pe je cs 
ciété de sphragistique. . FAR 
Monnaies de Reckeim, par M. Renier Chalon. 
Attribution d'un denier Es à _. e. F 
même. os Are 
Louise de Stolberg, reine d  nnbstarees a le — 
Proceedings of the American philosophical Society; 
July 4851. EL 
Observations sur quelques ne incertains de Fhis- 
toire et de la numismatique du Bosphore çimmé- 
-_ rien, par le prince Sibersky,..…. ... , .. :, .! 
Observations sur une monnaie merovingienne trou 
vée à Elseghem, par M. de Longpérier. . 
Mémoires de la Sociélé: archéologique et. historique 
des Côtes-du-Nord. 4re livraison, 4852.:+— Avec 
l'Annuaire de la même Société. 
A notice of the origin, progress and present condition 
of the Academy of Natural Sciences. 1852. 
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Mémoires de la Société historique et archéologique 
de Langres, 1852. 

Notice sur l'horloge placée autrefois à droite de la 
clôture extérieure de la cathédrale de Chartres, 
par M. Doublet de Boisthibanut (extr. a la Revue 
archéologique). 

Notice sur la vie et les ouvrages de M. Éloi Johan- 
neau, par M. Vergnaud-Romagnesi. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
2e trimestre, 1852. 

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais. 
Mai et juin 4851. 

L'Investigateur , journal de Finstitut historique. 
Juillet, 4852. 

Journal des Savants. Août et septembre 1852. 

Kritische Durchsicht der von Dawidow verfassten 
Wôrtersammlung aus der Sprache der Aino’s, von 
Doctor Aug. Pfizmaier. Vienne, 4854. 

Sitzungsberichte der kaiserlichen Academie der 
Wissenschaften, Band vin, 4852. 

Archiv für Kunde üsterreicher Geschichtsquellen. 
Band vu, 1851. 

Beilage zum archiv für Kunde üsterreicher Ge- 
schichtsquellen. Notizenblatt, n°° 3, 4, 5, 6,17, 8, 
9, 40 (1842). 

Smithsonian contributions to knowledge. Vol. IIT et 
vol. IV, in-4°. 

Fifth annual report of the board of regents of the 
Smithsonian institution. In-8°, 
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Smithsonian report on recent improvements in the 
chemical aris. In-8°. 

Directions for collecting specimens of natural his- 
tory. In-8°. 

Registry of periodical phenomena. 

List of works published by the Smithsonian insti- 
tution. 

List of foreign institutions with which the Smith. 
sonian institution is in correspondence. 

Abstract of the ‘Tth census of the United-States. 
American zoological, botanical and geological bi- 
bliography, for the year 1851. | 
Abbildungen von Mainzer Alierthümern von dem 
Verein zur Erforschung der rheinischen Geschichte 

und Alterthimer, n° 1v et v. 


A propos de cet envoi M. de Longpérier fait ob- 
server que la Société des antiquaires de Mayence et 
celle des antiquaires de Wiesbaden, avec lesquelles 
la nôtre est en correspondance, ont été omises dans 
l'Annuaire, et demande qu’elles soient inscrites sur 
la prochaine liste. d 

M. de La Villegille dépose sur le bureau un envoi 
de livres transmis par le ministère de l'instruction 
publique. Cet envoi se compose de : 


The numismatic chronicle. 

Mémoires et analyse des travaux de la Société d'agri- 
culture, commerce, sciences, etc., de la ville de 
Mende. | 
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Bulletin trimestriel de la Société des sciences, belles- 
lettres et arts de Toulon. 1845. | 

Annales de la Société d'émulation du département 
des Vosges. Tome V. 

Mémoires de l’Académie royale des sciences, inscri- 
ntions et belles-lettres de TuAgIEe Tome JF, 3° sé- 
rie, 4845. 

Annales de la Société d'agriculture de la Charente. 
Septembre et octobre 1844. 


_ Correspondance. 
M. de La Pylaie, cessant de résider à Paris, adresse 
sa démission de membre résidant. 


Travaux. 

M. le président donne lecture d’une lettre de M. le 
ministre de l'instruction publique et des cultes qui 
lui annooce que, sur sa proposition , la Société des 
Antiquairés de France a été reconnue établissement 
d'utilité publique, par un décret du prince prési- 
dent, décret dont il adresse l'ampliation". 

M. Vincent fait savoir aussi que le ministére de 
l'intérieur a souscrit pour. une somme de 4000 fr. 
aux publications de la Société. 

M. Maury propose d'adresser aux correspondants 
des instructions ayant pour but de provoquer de 
leur part des observations sur l'ethnologie ancienne 
de la France et sur d'étude de la distribution des di- 
verses races dont le mélange a donné naissance à sa 


1. Voir plus haut, page 45. 
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population actuelle. Il est invité à rédiger lui-même 
ces instructions pour la séance de rentrée. 

Après avoir entendu une nouvelle lecture du rap- 
port de la commission chargée d'examiner les titres 
de M. Ricard de Montpellier, la Société passe au 
scrutm, qui-a pour résultat l'élection de cet anti- 
quaire comme associé correspondant. 

M. de Saulty donne lecture d’un fragment de son 
Voyage en Palestine. Après avoir présenté la des- 
cription d'une ruine située dans le voisinage de la 
mer Morte, près d’une vallée nommée Ouad-el- 
Mayet Embarrhes, il pense que c'est là un castellum 
dans le genre des édifices construits sous le règne 
d’'Hérode le Grand, et plus tard utilisés par les Ro- 
mains. Ïl incline à identifier ce Qualaat-Rmbarrhég 
avec le Thamara d'Eusèbe, bourg distant d'Hébroa : 
d’une journée de marche; cependant il ne se:pro-: 
nonce point sur la question de savoir si les Romains ; 
n’ont pas estropié le nom sémitique pour en faire 
Thamara, ou si au éontraire le no modernerne ge- : 
rait pas dérivé de Thamara par’suite della:baisontT 
qui aurait fait prononcer PAR ReS 2 ou: one | 
laat-Embarrheg. 7 SR 

M. de Longpérier lit iii ns té ce sut’ pl- 
sieurs vasés peints du musée du Louvre, relatifs à 
Thésée. Il en signale particolièrenient deux qui re- : 
présentent des sujets ndtiveaux: Le:premrier montre. 
la” célèbre scène danis'taquetlée Hippolyte, accusé 
d'inceste par Phèdre, comparaît devant son père, et 
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il fait remarquer l’analogie qui existe entre la com- 
position de cette scène et celle du tableau si connu 
de Pierre Guérin. Le sujet peint sur le second vase 
paraît moins certain à M. de Longpérier. Il croit y 
voir l'arrivée de Thésée dans l’île de Scyros. Dans 
cette scène figurent Déidamie portant une œnochoé 
et Lycomède appuyé sur un bâton et la tête ceinte 
d’une couronne. Ici le roi de Scyros a te même cos- 
tume et la même attitude que Thésée lui-même sur 
l’autre vase. Car on sait que les artistes grecs ne se 
faisaient point scrupule d'employer pour des indi- 
vidus différents des types consacrés à chaque ordre 
de personnages. 


Ra 


SÉANCE DU 9 NOVEMBRE. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 
Ouvrages offerts. 

Académie de Stanislas. Jeanne d'Arc est-elle Lor- 
raine ? par Henri Lepage, 4852. 

Essai sur le nymphée de Nismes, par M. Aug. Pelet. 

Societé des Antiquaires de la Morinie. 3° livraison. 

Notice sur un vase gaulois de la collection du Lou- 
vre, par M. Adr. de Longpérier. 

Histoire de l'architecture en Belgique, par M. Schayes. 
Bruxelles, 2 vol. in-12. 

Nouvelles considérations au sujet d’un passage du 
IL livre de la guerre des Gaules, etc., par 
M. Chaudruc de Crazannes. 
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Proceedings of the American Academy of Arts and 
Sciences. Boston and Cambridge, 4852. 

Essai sur le pavage des églises antérieurement au 
xve siècle, par L. Deschamps de Pas. Paris, 
1852. 

L'ancien hôtel de ville de Saint-Omer, par le même. 

Bulletin de la Société de l'Histoire de France. Août 
1852. 

L'Investigateur. Août 1852. 

Revue de la numismatique belge, 2° série, tome IT. , 

La Liberié, journal de Lille, contenant un extrait 
des procès-verbaux de la Société nationale des 
sciences, de l’agriculture et des arts de Lille pen- 
dant les mois de juin, juillet et août 4852. 

Petites affiches du monde savant, artistique et litté- 
raire. | 

Journal des Savants. Octobre 1852. 

L’Iscrizione della Stlatua ristubilita di Nicomaco 
Flaviano seniore, dichiarata da De Rossi. Rome, 
1852. 

Sopra il cosmografo Ravennate, par le même. 
Frammenti d’iscrizionti onorarie dedicate ai figliuoli 
di Trajano Decio e di Massimino, par le même. 
Lamina di piombo con imprecazioni antierotiche, 

par le même. 

Osservazioni sopra il musaico teste discoperto nella 
cattedrale di Pesaro, par le même. 

Iscrizione consolare dell’ anno di Cristo 210, par le 
même. 
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il fait remarquer l’analogie qui existe entre la com- 
position de cette scène et celle du tableau si connu 
de Pierre Guérin. Le sujet peint sur le second vase 
parait moins certain à M. de Longpérier. Il croit y 
voir l'arrivée de Thésée dans l'ile de Scyros. Dans 
cette scène figurent Déidamie portant une œnochoé 
et Lycomède appuyé sur un bâton et la tête ceinte 
d'une couronne. Ici le roi de Scyros a te même cos- 
tume et la même attitude que Thésée lui-même sur 
l'autre vase. Car on sait que les artistes grecs ne se 
faisaient point scrupule d'employer pour des indi- 
vidus différents des types consacrés à chaque ordre 
de personnages. 


SÉANCE DU 9 NOVEMBRE. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 
Ouvrages offerts. 

Académie de Stanislas. Jeanne d'Arc est-elle Lor- 
raine ? par Henri Lepage, 4852. 

Essai sur le nymphée de Nismes, par M. Aug. Pelet. 

Societé des Antiquaires de la Morinie. 3° livraison. 

Notice sur un vase gaulois de la collection du Lou- 
vre, par M. Adr. de Longpérier. 

Histoire de l'architecture en Belgique, par M. Schayes. 
Bruxelles, 2 vol. in-42, 

Nouvelles considérations au sujet d'un passage du 
IT livre de la guerre des Gaules, etc., par 
M. Chaudruc de Crazannes. 
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Proceedings of the American Academy of Arts and 
Sciences. Boston and Cambridge, 4852. 

Essai sur le pavage des églises antérieurement au 
xv siècle, par L. Deschamps de Pas. Paris, 
1852. 

L'ancien hôtel de ville de Saint-Omer, par le même. 

Bulletin de la Société de l'Histoire de France. Août 
1852. 

L'Investigateur. Août 4852. 

Revue de la numismatique belge, 2° série, tome II. 

La Liberté, journal de Lille , contenant un extrait 
des procès-verbaux de la Société nationale des 
sciences, de l’agriculture et des arts de Lille pen- 
dant les mois de juin, juillet et août 4852. 

Petites affiches du monde savant, artistique et litté- 
raire. | 

Journal des Savants. Octobre 1852. 

L'Iscrizione della Statua ristubilita di Nicomaco 
Flaviano seniore, dichiarata da De Rossi. Rome, 
1852. 

Sopra il cosmografo Ravennate, par le même. 
Frammenti d'iscrizioni onorarie dedicate ai figliuoli 
di Trajano Deciv e di Massimino, par le même. 
Lamina di piombo con imprecazioni antierotiche, 

par le même. 

Osservazioni sopra tl musaico teste discoperto nella 
cattedrale di Pesaro, par le même. 

Iscrizione consolare dell’ anno di Cristo 210, par le 
même. 
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Mémoires de la Societé des Antiquaires de Londres, 
6 livraisons in-4° (volumes XXXIII et XXXIV). 


Correspondance. 


M. le docteur Colson, de Noyon, écrit pour re- 
mercier la Société de l'avoir admis au nombre de 
ses associés correspondants. 

M. Ricard, secrétaire de la Société archéologique 
de Montpellier, envoie le n° 49 des publications 
de cette Société avec un exemplaire d’une notice 
de sa composition sur quelques sépultures antiques 
découvertes à Altimurum. 

Travaux. 

M. le président présente la liste des candidats qui 
sont proposés comme pouvant être admis parmi les 
associés étrangers. Cette liste se compose de : 
4° M. Otto Jahn , à Zurich, présenté par MM. de 
Longpérier et Maury; commissaires, MM. Vinet, 
Nicard et Huillard-Bréholles ; 2° J. B. de Rossi, à 
Rome, présenté par MM. de L’Escalopieret de Saulcy; 
commissaires, MM. de Longpérier, Grésy et Ducha- 
lais , 3° G. Petrie, à Dublin, présenté par MM. de 
Longpérier et Vinet; commissaires, MM. de Montai- 
glon, Maury et Bourquelot. 

M. de Saulcy donne lecture d'un second fragment 
de son voyage à la mer Morte, oùil établit la situation 
de Zoar, de Sodome et de la montagne de Sel, iden- 
tifant avec l’ancienne Sodome les ruines immenses 
de la ville qui devait exister sur les pentes septen- 
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trionales de la montagne de Sel, Djebel-Sdoum. Il 
établit ensuite, par les autorités sacrées et profares 
aussi bien que par l'examen des lieux, que les villes 
maudites ne furent en aucune façon submergées par 
un soufèvement de la mer Morte, mais qu ‘elles fu- 
rent détruites par le feu du ciel. 

M. de Longpérier met sous les yeux de ses con- 
frères un cadre qui contient des bas-reliefs chrétiens 
en ivoire, représentant des scènes de la Passion, et 
il les consulte sur Pâge de ce monument qui lui pa. 
rait remonter au vi° ou au vire siècle. M. Quicherat 
pense que ces objets d’art appartiennent à l’époque 
carlovingienne. M. Maury fait observer que ce tra- 
vail peut êtré altribué à des artistes plus récents 
qui auraient cherché à reproduire le caractère hié- 
ratique d’un monument déjà ancien ; qu’en tous cas 
la présence du crucifix dans ane sculptute chrétienne 
de cette haute époque $erait un fait à examiner de 
très-près. M. de Longpérier, sans insister sur son 
opinion, se propose de la développer enreUent 
dans un mémoire spécial. 

M. le trésorier demande à être Sernedé sur lin- 
terprétation de l’article 26 du règlemént; relatif au 
droit que peuvent avoir les associés étrangers de 
recevoir gratuitement le volume des Mémoires. 
Après une courte discussion, il est reconnu qué les 
termes de cet article n’autorisent point la distribu- 
tion gratuite du volume aux “CONESROndan ts _e cette 
catégorie. * ‘ ‘ ” PET 

13 
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SÉANCE DU 149 NOVEMBRE. 


PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 
Ouvrages offerts. 

Publications de la Société archéologique de Mont- 
pellier. N° 49, in-£°. 

Notice sur quelques sculptures antiques découvertes 
à Altimurum, par M. Ricard, in-4°. 

Recueil de la Société de sphragistique. 2* année, 
n° B, 4852, in-8°. 

Mittheilungen der Gesselschaft für vaterlandische 
Alterthümer. Basel, 1852, in-6°, avec une lettre 
d'envoi, écrite par M. Vischer de Bâle. 

Correspondance. 

La Société reçoit avis d’une souscription du mi- 
nistère de l'instruction publique à douze exemplaires 
du tome XXI de ses Mémoires. 

Travaux. 

M. Lenormant communique un chapitre nouveau 
et inédit d’un travail intitulé : Lettres à M. de Saulcy 
sur les plus anciens monuments de la numismatique 
mérovingienne ; travail dont les cinq premières par- 
ties ont été publiées dans la Revue numismatique. 
M. Lenormant a été amené par la découverte d’un 
sou d’or d'Anastase portant le monogramme de 
Théodoric, roi des Ostrogoths, à examiner si toutes 
les monnaies conservées dans les collections comme 
des exemplaires barbaresdes tiersde sou d’Anastase, 
de Justin et de Justinien ne pourraient pas êire 
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expliquées d’une manière plus utile pour la science 
historique. Il n’a pas tardé à reconnaitre que les 
singularités que l’on mettait sur le compte de la 
barbarie tenaient à un système régulier, que les al- 
térations introduites dans les légendes pouvaient 86 
ramener à un ensemble intelligible; et, en effet , il 
attribue ces monnaies aux rois ostrogoths, francs, 
bourguignons et armoricains. Ces résultats ont été 
contestés ; et M. Lenormant, passant en revue les 
diverses objections élevées contre son opinion, y 
répond par des arguments tirés de l'examen de mo- 
numents nouveaux. C’estainsi qu'il produit des mon- 
naies au monogramme de Milan etune pièce sur la- 
quelle le nom de Bologne, BONONIA, se trouve 
écrit en toutes lettres. 

Plusieurs fois la Société des Antiquaires a reçu 
des communications au sujet du dieu Voljanus, que 
les archéologues bretons prétendent trouver men- 
tionné dans une inscription découverte à Nantes, 
inscription que Gruter a publiée d'après une copie 
que lui avait envoyée Scaliger. M. de Longpérier 
étant allé à Nantes il y a quelques mois, à pu exa- 
miner cette inscription qui est encastrée dans une 
muraille de l'hôtel de ville, et il s’est assuré qu’au 
lieu de DEO VOLIANO, l'inscription porte réelle- 
ment DEO VOLKANO. Le dieu Voljanus est donc 
imaginaire et doit être retranché du catalogue des 
divinités topiques de la Gaule. 

M. de Longpérier ajoute qu’il suppose fausse une 
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inscription sur bronze, conservée à la Bibliothèque 
nationale ; celle-là est dédiée à la déesse Bibrax. Les 
recueils allemands d’épigraphie la donnent comme 
existant à Luxembourg dans la collection du comte 
de Mansfeld, tandis que les historiens d'Autun en 
ont publié une semblable comme se trouvant dans 
leur ville. | 

M. Bourquelot donne communication d’une lettre 
qui lui a été adressée par M. Aug. Digot, corres- 
pondant de la Société, et qui contient une liste de 
noms géographiques de villes et de peuples de la 
Gaule , copiée d’un dictionnaire de notes tiro- 
niennes qui faisait partie de la bibliothèque de 
Rosny. 


ES 


SÉANCE DU 29 NOVEMBRE. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 


M. Roulez, membre de l’Académie de Belzique, 

associé correspondant, assiste à la réunion. 

Ouvrages offerts. 

Méreaux inédits du chapitred'Évreux, par M.R. Bor- 
deaux. Caen, 1852. 

Excursions archéologiques dans la vallée d'Orbec, 
par le même. Caen, 1854. 

: Petite géographie de la Loire-Inférieure, par Eug. 
Talbot et Arm. Guéraud. In-18. | 

Notice sur Huet de Coëtlisan, par Arm. Guéraud. 
Rennes, 1851. 
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Notice sur Hocquart, par le même. 

Notice sur Francheteau, par le même. 

Excursion à Saint-Gilles les Boucheries, par le 
même. 

Mémoires de l'Académie d'Arras. Tome XXV, août 
4851. 

Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai. 
Tome XXIIL, 1'° et 2° parties. 

Mémoires de la Société des antiquaires de Norman- 
die. Tomes XVI et XIX, gr. in-4°. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 
Années 4850, 1854. 

Mémoires sur les archives des églises el maisons re- 
ligieuses du Cambrésis, par M. Le Glay, Lille, 
1852. (M. Le Glay annonce aussi l'envoi d'une 
notice sur les mémoriaux des abbés de Saint-Au- 
bert à Cambrai.) 

Travaux de l’Académie de Reims. N° 4, 2° trimestre 
de 1852. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. 

"4852, n° 2 et 3. 

Bulletin de l’'Athénée de Beauvaisis. 4°" semestre de 
1852. 

Dom Devienne et le tome II de son Histoire de Bor- 
deaux, par L. Lamothe. 

Coutumes locales du bailliage d'Amiens rédigées en 


1507, par M. Bouihors, tome If, 8* et dernière 
série. 
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Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais. 

3° trimestre, 4852. 

Annales de la Société d'émulation du département 

des Vosges. Tome VII, 3° cahier, 4854. 

Bulletin de la Société ds l'Histoire de France. Sep- 

tembre-octobre 4852. 

Programme des prix proposés par la Société libre 
d'émulation de Rouen pour 4853, 1854 ei 4855. 
Correspondance, 

M. de Villiers, inspecteur général des ponts et 
chaussées en retraite, demande à être admis parmi 
les membres résidants. MM. de Longpérier et de 
Saulcy se portent présentateurs, et une commission 
_composée de MM. Lenormant, Brunet de Presle et 
Maury est nommée pour examiner les titres du can- 
didat. 

M. Armand Guéraud, de Nantes, demande à faire 
partie de la Société en qualité d'associé correspon- 
dant. M. de Longpérier se porte présentateur avec 
M. Maufras. Sont désignés pour commissaires 
MM, Grésy, Nicard et de La Villegille. 


Travaux. 

M. Lenormant continue la lecture de ses lettres à 
M. de Saulcy sur les plus anciens monuments de la 
numismatique mérovingienne. Cette partie du tra- 
vail est consacrée à l'étude de la monnaie des rois 
bourguisnons, monnaie dont l'existence n'avait ja- 
mais été signalée. Sur un tiers de sou attribué à 
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Anastase, M. Lenormant a retrouvé le mono- 
gramme Sigmund (Sigismond), et une sigle conte- 
nant les caractères LVDN , qui forment l’indice de 
Lyon. À propos d’une autre monnaie de Sigismond 
où l'on voit sur la joue du personnage représenté 
les lettres COS, l'auteur discute la question de-sa- 
voir ce qu'il faut entendre à cette époque par l’ex- 
pression consul, et contrairement à l'opinion de 
M. de Petigny, il s’arrête à celle d’Adrien de Valois 
qui pense que le consulat de Clovis désigne la di- 
gnité de patrice. Poursuivant l’étude des monu« 
ments numismatiques du vi° siècle, M. Lenormant 
indique d’autres tiers de sou d’or au revers desquels 
se voit le monogramme de Gondebaud, père de Si- 
gismond, et l'indice de Dijon, et il justifie son attri- 
bution par la découverte d’autres monnaies en argent 
et en bronze, où le monogramme de Gondebaud 
sert de typo et où l'indice de Lyon, LD, se voit non 
plus en sigle, mais en lettres séparées. 

M. de Rougé entretient ensuite la Société d’une 
découverte qu’il vient de faire concernant la chro- 
nologie égyptienne. Jusqu'à présent on en avait été 
réduit à compter les années des règnes successifs 
des rois; méthode défectueuse puisqu'à force d'ad- 
ditionner sans contrôle des règnes avec des règnes, 
des dynasties avec des dynasties, on arrive à uns 
somme d'erreurs tellé que si l’on veut par exemple 
assigner à la xvrri* dynastie l’époque qu’elle a oc- 
cupée, on risque de se tromper de trois cents ans. 
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M. de Rougé a trouvé sur les monuments les indi- 
cations de phénomènes célestes dont la date absolue 
peut étre calculée par les méthodes de la science 
moderne. Il cite entre autres l'indication de trois 
levers héliaques de Sothis ou Sirius, datés par le 
jour et le mois d'une année vague. Les Égyptiens 
observaient et fêtaient le lever de Sothis, qui leur 
servait probablement de point de repère pour l’an- 
née naturelle. Le jeu de l’année vague de 365 jours 
sans correction ni intercalation faisait déplacer cette 
apparition d'un jour en quatre ans. On peut donc 
calculer dans quelle année vague se place un lever 
de Sothis qui est à une distance d’un nombre donné 
de jours du 4° Thoth, puisqu'on connaît par le té. 
moignage des auteurs classiques en quelle annéele 
lever de Sothis fut observé le premier jour du mois 
de Thoth. Les trois indications de ce lever de Sothis 
que M. de Rougé a découvertes se placent sous les 
règnes de Thoutmès IIL {xvin* dynastie), de Ram- 
sès III et de Ramsès VI (xx° dynastie). Ces trois don- 
nées s’enchainent, se vérifient mutuellement et pa- 
raissent de nature à dissiper en partie les doutes 
que l'on a conçus sur l'époque des xvuri° et xrx° dy- 
nasties. Ces observations sont en ce moment sou- 
mises aux calculs de M. Biot. Il parait résulter des 
travaux de l’éminent astronome que le règne de 
Thoutmès III doit être placé vers la moitié du 
xv* siècle avant notre ère. Quant à Ramsès III, il se 
trouverait avoir régné vers le renouvellement de la 
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période sothiaque, fait qui, pour la latitude de 
Thèbes, se place vers l’an 4300 avant J. (. 

M. de Longpérier donne lecture du travail de 
M. Maury sur l'ethnologie ancienne de la France et : 
sur l’étude des diverses races dont le mélange a formé 
sa population. La fin de cette lecture’ est renvoyée 

à la prochaine séance. 


GRECERRETTERES 


SÉANCE DU 9 DÉCEMBRE. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 


Ouvrages offerts. 


Journal des Savants. Novembre 1852. 

L'Investigateur, journal de l'Institut historique. 
Septembre 1852. | 

Note relative à l’exécutien d’un puits ariésien en 
Égypte sous la xvin® dynastie, par M. Lénor- 
mant, in-4°, 

Rapport sur les ouvrages envoyés au concours des 
prix d’antiquités nationales, par le même, in-4°. 
| Correspondance. 


M. Ricard, nommé associé correspondant, adresse 
à la Société une lettre de remerciments. 


Travaux. 


: M. Brunet de Presle présente un rapport au nom 
de la commission chargée d'examiner les titres 
scientifiques de M. de Villiers, qui s’est porté can- 
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didat à la place vacante de membre résidant. La 
Société procède au scrutin et M. de Villiers est élu. 

M. Lenormant lit la fin du septième chapitre et le 
huitième de ses lettres à M. de Saulcy sur les plus 
anciens monüments de la numismatique mérovin- 
gienne. Continuant l'examen des monnaies frappées 
en Gaule au type d'Anastase, il pense que les deux 
C figurés de chaque côté du buste impérial sur un 
grand nombre de ces pièces sont les initiales de 
Chlodoveus consul. Ces deux lettres ont même été 
conservées à titre de marque chlodovéenne sur les 
monnaies de Théodebert. L'émission de la monnaie 
de Clovis ne dut pas avoir lieu avant son triomphe 
consulaire , c'est-à-dire avant la fin de l’année 508, 
époque où le roi des Francs était maître d’une grande 
partie du territoire des Visigoths. On peut donc ad- 
mettre que les pièces posant cette marque ont été 
fabriquées des deux côtés de la Loire ; et M. Lenor- 
mant y reconnait en effet les indices dè Tours, d'Or- 
léans et d'Iseure. Quant au groupe qui se voit à 
l'exergue, il est altéré de plusieurs façons; mais on 
y retrouve les éléments du nom de Clovis. Les let- 
tres VI placées à la fin de la légende circulaire s’ex- 
pliqueraient par vir inluster, de sorte que les titres 
du roi franc se trouveraient rappelés par tous les 
caractères ajoutés à la légende d’Anastase. 

M. de Montaiglon donne lecture d'un travail 
sur des calendriers du moyen âge qui servaient à 
déterminer l'incidence des fêtes mobiles. Ce travail 
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est destiné à l'Annuaire de 4853. Consultée parle 
président , sur la question de savoir ai la notice de 
M. de Montaiglon sera lue une seconde fois, la So- 
ciété la renvoie immédiatement à la commission 
des impressions. 

M. de Longpérier met sous les yeux de ses con- 
frères une bague d’or mérovingienne représentant 
une colombe qui porte dans son bec un rameau tout 
à fait analogue pour la forme à celui qui se voit sur 
les monnaies gauloises des Volces-Arécomiques. La 
légende gravée en creux autour de la colombe est 
SALBA ME (Salva me). Comme cette colombe est 
assurément celle que Noé fit sortir de FArche et qui 
revint apportant un rameau d’olivier, on ne pouvait 
trouver un type plus expressif pour l'appliquer à la 
devise Salva me. La figure de colombe gravée sur 
cette bague est identique à celle qui se trouve sur un 
denier d'argent du vu siècle frappé à Chartres, et 
sur lequel on a prétendu reconnaître la colombe de 
Reims portant la sainte ampoule. M, de Longpérier, 
s'appuyant sur l’autarité de M. Lenormant, rappelle 
que la légende de la sainte ampoule insérée pour la 
première fais par Hincmar dans la vie de saint Remi 
est postérieure d'environ deux siècles au denier 
frappé à Chartres. Il attribue ce denier à Adeo- 
datus, qui fut évêque de Chartres vers 666. Qn 
pourrait voir, dit-il, dans le choix de La colombe 
apportant le rameau de la réconciliation, une allu- 
sion au nom d'Adeodatus. Dans tous les cas, un 
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type emprunté à l'Ancien Testament convient mieux 
pour une monnaie fabriquée à Chartres au vu siècle 
que la représentation de la colombe de Reims qu’on 
n’a jamais trouvée sur les monnaies de cette ville 
même. 


SÉANCE DU 20, DÉCEMBRE. 
PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 


M. de Villiers, nouvellement élu membre rési- 
dant et présent à la séance, remercie la Société de 
l'avoir admis dans son sein. 

M. le président fait part de l’élection de notre con- 
frère M. Brunet de Presle en qualité de membre de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

M. Lenormant continue la lecture de son travail 
sur [a numismatique mérovingienne, et s'attache à 
établir que les doubles lettres que l'on trouve sur: 
plusieurs des monnaies de cette époque sont les in- 
dices des doubles noms de villes, tels que AB, Ava- 
ricum Biturigum ; TL, Tullum Leucorum; AT, Au- 
gusta Trecorum, l’usage des doubles noms anciens 
s'étant perpétué dans les documents publics jusqu'au 
vif siècle et peut-être même jusqu'au vuie. L'auteur 
discute ensuite la question de savoir si Clovis a pu 
faire frapper à Lyon une pièce portant les carac- 
tères LV que M. de Pétigny attribue à Laon, Lug- 
dunum Clavatum; et en s'appuyant sur les données 
historiques, il se prononce pour l’affirmative. Il fait 
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remarquer en terminant que, pendant la période 
d’anarchie qui sépare la mort de Clodomir de celle 
de Clotaire Ie, les pièces portant la marque chlodo- 
véenne, par leur monnayage grossier, ne présentent 
plus une indication suffisante des ateliers où elles 
furent frappées. 

M. de Longpérier, au nom de M. Maury, termine 
ensuite la lecture des instructions qui doivent être 
adressées aux correspondants pour les recherches à 
faire sur l’ethnologie de la France. Une seconde lec- 
ture de ce travail est demandée. 


SÉANCE DU 29 DÉCEMBRE. 


PRÉSIDENCE DE M. VINCENT, président. 
Ouvrages offerts. 


Renseignements fournis par M. Louis Collenot sur 
une pierre de grande dimension creusée en forme 
d'auge el trouvée sur le territoire d’Amance. Nan- 
cy, 1852. 

Bulletin de la Société de l'Histoire de France. No- 
vembre 4852. | | | 

Notes historiques sur la ville, le château de Boussac, 
et la famille de Brosses , par M. Aucapitaine, 
1852. | 

Revue numismatique belge. 2e série, tome II, 3e li- 
vraïson. 

Notès pour servir à la statistique monumentale du 

14 
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département de la Moselle, quatre brochures sur 
divers sujets, par M. Georges Boulangé. Metz, 
1851-1852. 

Notice sur les tombes gallo-romaines découvertes 
autour de l'ermitage de Saint-Eucsire, par le 
même. Nancy, 1852. 

Appendice à l'ouvrage sur Raphaël, par le baron 
Boucber-Desnoyers. Cet ouvrage, tiré à un petit 
nombre , ne sera pas mis en vente. La Société 
charge M. le secrétaire de transmettre par écrit 
ses remerciments au donateur. 


Correspondance. 


M. Georges Boulangé, ingénieur des ponts et chaus- 
sées à Metz, écrit pour demander à être admis au 
nombre des associés correspondants. MM. de Long- 
périer et Quicherat se portent présentateurs. Sont 
nommés commissaires MM. Beaulieu, Taillandier et 
Vinet. 


Travaux. 


M. Vinet a la parole pour lire un rapport sur la 
candidature de M. Otto Jahn. Après avoir rappelé 
les titres du candidat, il conclut à son admission. A 
la suite d'une courte discussion , il est décidé que le 
scrutin aura lieu dans la première séance du mois 
prochain, conformément au règlement. 

M. Lenormant continue la lecture de ses Lettres à 
M. de Saulcy sur les monnaies de l’époque méro- 
viagienne. Dans cette partie de son travail, il entre. 
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prend de restituer à l’Armorique et à ses chefs par- 
ticuliers une série de monnaies reconnues pour ètre 
du va* siècle. C’est ainsi qu’il retrouve dans les ca- 
ractères MAC, V et CAN, inscrits sur plusieurs de 
ces pièces, les initiales des noms de Macliau, de 
‘Varoch et de Chanaon, comtes de Bretagne, qui lut- 
tèrent souvent avec bonheur contre les rois francs. 
Passant à l'explication d’autres monnaies frappées 
au nom de l’empereur Maurice dans des villes du 
midi de la France, M. Lenormant adopte, en la dé- 
veloppant, l’idée de Bonamy qui rattachait la fabri- 
cation des monnaies de cette espèce à Ja tentative 
de Gondovald pour reconquérir l'héritage de Clo- 
taire 1e, dont il se disait le fils. 

M. de Longpérier ajoute quelques observations à 
celles qui sont consignées dans son travail intitulé : 
Interprétation du type figuré sur les deniers de la 
famille Hosidia, et remarques sur l'orthographe et la 
ponctuation du grec en Italie; travail qui est inséré 
dans le dernier volume des Mémoires de la Société. 
Il s’agit de l’usage de l’anousvara ou prononciation 
des lettres N et M omises dans l'écriture. En vertu 
de cette loi orthographique, il explique la légende 
d’une monnaie de Phocas, jusqu'ici inintelligible, 
D. N. FOCA NEPE AVG, par Dominus noster Focas 
nempe Augustus. Par la même raison, il corrobore 
l'opinion de Pellerin qui attribuait aux Aspendiens 
les belles pièces d'argent représentant des lutteurs 
avec la léscende EXTFEDIIYS. En admettant l’anous- 
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vara, on pourra lire Estfendiius, qui est la forme 
pañphylienne du nom d'Aspendus. 

La Société décide qu’une lettre sera adressée à à 
tous les membres non présents, pour les inviter à 
assister à la prochaine séance où doivent avoir lieu 
le renouvellement du bureau et l'élection de plu- 
sieurs correspondants étrangers. 


Le Secrétaire de la Société, 
HUILLARD-BRÉHOLLES. 


RAPPORT 


SUR L'OUVRAGE INTITULÉ 


DOCUMENTARY HISTORY 
OF THE STATE OF NEW-YORK, 


Publié en 1849 par M. E. B. O'Callagan , sous la direction 
du dernier secrétaire d’État, M. Christophe Morgan, 


PAR M. F. DE LASTEYRIE, membre résidant; 


lu à la séance du 9 février 1852. 

_ Bien que le titre de ce livre semble indiquer une 
véritable histoire, l’auteur n’a pas entrepris, comme 
cn pourrait le penser , de retracer toute la suite des 
faits qui se sont succédé avec une si merveilleuse ra- 
pidité, depuis le jour où le hardi navigateur Hudson 
remontait pour la première fois la rivière qui porte 
aujourd’hui son nom. Le volume dont j'ai à vous 
rendre compte, se compose exclusivement de docu- 
ments officiels, recherchés avec une laborieuse per- 
sévérance , découverts dans les différentes archives 
de j'Europe et de l'Amérique, et reproduits avec 
la plus scrupuleuse fidélité. 

Pour nous autres, habitants du vieux monde, peut- 
être l'ouvrage de M. O’Callaghan aurait-il pris un 
intérêt nouveau , si, dans quelques feuilles d'intro- 
duction, l’auteur avait pu présenter un résumé SuC- 
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cinct de l’histoire à laquelle les curieux documents 
qu’il publie doivent servir de preuves. Un lecteur 
étranger en eût saisi l’enchaînement avec plus de 
facilité. 

Du reste, ces documents réduits simplement à 
leur texte, sans notes ni commentaires, n’en sont 
pas moins pleins d’intérêt et d’une lecture fort atta- 
chante. En nous reportant à près de deux cents 
ans en arrière, ils nous mettent en présence des 
tribus sauvages aujourd’hui presque entièrement dé- 
truites ou refoulées vers l’ouest, et nous voyons ces 
possesseurs primñifs du sol en lutte, pendant près de 
cent ans, avec les deux puissantes nations qui se 
disputaient alors le nord du continent américain. 

À peine aujourd'hui, dans tout l’État de New- 
York, sur cet immense territoire qui, des bouches de 
l’Hudson, s'étend jusqu'aux grands lacs du nord, 
au milieu de cette population qui dépassæ actuelle- 
ment trois millions d’âmes, à peine trouve-t-on en- 
core quelques misérables villages indiens, quelques 
centaines d’indigènes primitifs, laissés comme échan- 
tillons au bord du lac Onéïda ou dans le voisinage 
des chutes du Niagara. Il n’y a pourtant pas deux 
siècles qu’à eux seuls appartenait tout ce psys si 
fertile, si prospère, semé maintenant de grandes 
villes, sillonné de chemins de fer et de canaux. 

Vers la fin du dix-septième siècle, succédant déjà 
aux Hollandais qui, les premiers, avaient colonisé 
cette partie de l'Amérique, l'Angleterre occupait 
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tout le littoral des provinces qui composent aujour- 
d’hui l’État de New-York. Ses postes avancés re- 
montaient la rivière d'Hudson, et s’étendaient au 
loin dans la direction des lacs, cherchant à établir 
ainsi une communication avec l’ouest et le nord, 
pour enlever à la France le commerce des four- 
rures, qui 8e faisait en général à travers le Canada. 
La France, de son côté, déjà bien établie dans cette 
belle colonie, étendait ses postes jusqu’au lac Cham- 
plain vers le sud , et les poussait à l’ouest vers le 
Niagara où des forts établis par elle commandaient 
la seule voie de communication existant entre les 
grands lacs. Enfin tous les territoires, à gauche de 
la rivière d'Hudson, £gompris dans l’angle que le 
cours de ce fleuve forme avec celui du Mohawk et 
la côte méridionale du lac Ontario, étaient occupés 
pour ainsi dire exclusivement par les tribus indien- 
nes, ennemies naturelles des Européens, qui, tour 
à tour, leur faisaient la guerre ou contractaient des 
alliances avec elles, selon que cela pouvait le mieux 
servir des intérêts toujours rivaux. 

Telle était la situation des choses, dans cette par— 
tie de l'Amérique, à la fin du xvri* siècle et au com- 
mencement du xvin:, période pendant laquelle. la 
France et l'Angleterre se trouvèrent engagées, avec 
des succès souvent balancés, dans une série d’expé- 
ditions aventureuses. C’est à cette époque, c’est à 
ces faits trop négligés par les historiens de notre 
vieille Europe, que se rapportent presque tous les 
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documents recueillis et publiés par M. O’Callachan. 
La France y joue un grand rôle et nous y trouvons 
bon nombre de rapports officiels, inédits encore 
chez nous, que l’auteur a dû venir chercher dans 
les archives de notre gouvernement. Nous nous 
contenterons de signaler ici : 

Les documents relatifs à l'expédition dirigée, en 
4665-6 , par MM. de Courcelles et de Tracy contre 
les Indiens Mohawks, et ceux qui se rapportent à 
l'expédition de Denonville au Niagara, en 4687 ; 

Divers papiers concernant l'invasion de l’État de 
New-York en 4690, entre autres un rapport sur l’état 
du pays, adressé au marquis de Seignelay par le 
chevalier de Collières, gouvegneur de Montréal ; 

Enfin les titres des seigneuries françaises établies 
sur les rives du lac Champlain. 

Parlant toujours à notre point de vue national, 
nous exprimerons seulement le regret que ces do- 
cuments, presque aussi intéressants pour l’histoire 
de France que pour celle. d'Amérique, n'aient pas 
été reproduits dans leur texte original que la tra- 
duction la plus fidèle ne saurait valoir à nos yeux. 

Sous ce rapport, les documents extraits des ar- 
chives de la Grande-Bretagne ont un mérite de 
plus. Plusieurs d’entre eux présentent également 
un très-vif intérêt historique, comme, par exemple, 
ceux qui se rapportent à l'établissement du fort 
d'Oswego,. premier poste de l’Angleterre. sur lé lac 
Ontario, simple bourgade devenue aujourd’hui une 
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ville considérable : et l’un'des ports de transit les 
plus importants de cette partie de l'Amérique. 
… Nous citerons également le célèbre traité de déli- 
mitation conclu, en 4768, c’est-à-dire, à la veille de 
la guerre de l'indépendance, entre le représentant de : 
l'Angleterre et les chefs des six grandes nations 
confédérées, désignées sous les noms de Mowawks, 
Onéïdas , Tuscaroras , Onondagas , Cayugas, et 
Senecas. À côté de ces noms, empruntés aux lacs 
ou rivières sur le bord «desquels campaieut les im- 
portantes tribus de la grande famille des Iroquois, 
M. O'Callaghan a eu soin de donner le fac-simile 
des signatures, s’il est permis d'appeler ainsi la re- 
présentation grossière des animaux ou des objets 
qui servaient d’emblème à chaque tribu. | 
Outre les pièces historiques qui forment la partie 
principale de ce volume, l’auteur y a réuni égale- 
ment. un grand némbre de documents statistiques 
puisés aux sources les plus certaines. Peut-être 
même, sous ce rapport, pourrait-on trouver qu’il y 
y a surabondance, lorsque M. O’Callaghan, non 
content de constater le chiffre atteint, à une époque 
quelconque, par Le recensement d’une ville ou d’un 
comté, va jusqu’à donner la liste nominative des 
individus qui s’y trouvaient établis par centaines 
dès celte époque. Mais ce qui, pour tout le monde, 
présente un intérêt véritablement saisissant , est la 
série de tableaux comparatifs qui constatent l'ac- 
croissement, d’abord si lent et devenu ensuite si 
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prodigieux, de la population contenue dans la ville 
et dans l'État de New-York. Placée à l'embouchure 
du grand fleuve découvert par Hudson, en 4609, 
New-York (ville et comté) n'avait encore, en 1703, 
que 4436 habitants. En 4756, on en comptait 
43040; en 4771, 2 863. Aujourd'hui, après trois 
quarts de siècle d'indépendance, cette population 
dépasse le chiffre de 600 000 âmes. | 
"À côté de ces états de population, M. O’Callaghan 
a groupé de nombreux documents relatifs aux reve- 
nus de l'État de New-York, à la situation de son com- 
merce et de ses manufactures antérieurement à la 
guerre de l'indépendance. Enfin, pour donner encore 
plus d'intérêt et de clarté aux textes officiels qu’il 
avait recueillis, l’auteur y a joint diverses cartes , 
quelques vues anciennes et de curieux fac-simile. 
Parmi les cartes, nous citerons particulièrement 
celles des seigneuries riveraines du lac Champlain, 
celle qui accompagne le traité de délimitation con- 
clu entre l'Angleterre et les nations sauvages, et 
surtout le fac-simile de la vieille carte gravée, vers 
1634 , par l'Italien Lucini, sous le titre de Carta 
particolare della Nova Belgia. Celle-ci n'est cepen- 
dant pas la plus ancienne que l’on connaisse. Il 
existe une vieille carte hollandaise de 4616, dont 
M. O'Callaghan a dû voir au moins la copie, et 
qu’il aurait peut-être bien fait de reproduire , quoi- 
qu’elle soit inférieure, sous beaucoup de rapports , 
à celle qu'il a publiée. 
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Pour nous, dont la tendance, en toutes choses, est 
de remonter aux origines, il nous sera permis d'expri- 
mer le regret que l’auteur de la Documentary his- 
tory of the state of New-York n’ait pas cru devoir 
puiser aux sources qui pouvaient nous faire con- 
naître l’histoire vraiment primitive de son pays. 
Sans doute, dans un recueil de documents écrits, 
on n6 pouvait s'attendre à trouver rien d’antérieur 
à la venue des premiers colonisateurs européens. 
A d'autres publications est réservé le soin de jeter 
quelques lumières sur l’histoire des peuples primitifs 
de ces contrées". Mais, du moins, M. O’Callaghan 
aurait-il pu remonter jusqu’à l’époque de la décou- 
verte, et comprendre dans son recueil quelques do- 
cuments relatifs à l'occupation hollandaise. Sur ces 
premiers temps de la colonisation, il aurait pu em- 
prunter de curieux renseignements aux ouvrages 
trop peu connus de Van der Donck, de Lambrechts- 
ten, de Wagenaar , où l’illustre historien des États- 
Unis, M. Bancroft, a puisé, avec un rare discer- 
nement, une foule de faits presque ignorés et 
cependant bien dignes d’être mis en lumière. 
Mais M. Bancroft écrivait une histoire, et, comme 


1. La Société apprendra avec intérèt que l’infatigable inves- 
tigateur des antiquités américaines, M. Squier, son correspon- 
dant, à qui l’on doit déjà de si beaux travaux surles monuments 
de la vallée du Mississipi et de l’Amérique centrale , a publié 
récemment un volume plein de savantes recherches sur les an- 
tiquités de l’État de New-Yorck. 


‘ 
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nous l'avons dit en commençant, M. O’Callaghan, 
dans un cadre plus simple, et plus sévère, a voulu 
se borner à réunir des documents inédits exclusive- 
ment recueillis aux sources officielles, Nous aimons 
à le constater, il s’en est acquitté d’une manière 
qui fait le plus grand honneur à lui et au fonction- 
naire éminent sous la direction duquel ce beau 
travail s’est accompli. La publication de pareils li- 
vres prouve que, si le génie entreprenant du peuple 
américain a déjà fait de lui un rival redoutable pour 
l’industrie européenne , les savants de ce pays sont 
également prêts à s'engager, à l’envi des nôtres, 
dans la voie laborieuse des recherches historiques 
et des travaux d’érudition. 

La Société des Antiquaires doit des remerci- 
ments particuliers à MM. les administrateurs de la 
bibliothèque de l’État de New-York, qui ont bien 
voulu lui adresser le premier volume du bel ouvrage 
de MM. O'Callaghan et Christophe Morgan. 


DOCUMENTS INÉDITS 
SUR LE COMPUT, 


 PUBLIÉS 
PAR M. ANATOLE DE MONTAIGLON, 
MEMBRE RÉSIDANT, 


lus à la séance dun 9 décembre 1852. 


Depuis longtemps déjà nous n’avons plus besoin 
pour l’usage de la vie de recourir nous-mêmes aux 
calculs d’astronomie et de comput qui permettent 
d'établir les phases de la lune, les fêtes mobiles, etc. 
Les almanachs nous fournissent ces renseignements 
avec une exactitude et une régularité qui laissent 
toute sécurité à notre paresse et à notre ignorance. 
Le Petit Messager boiteux , le véritable Matthieu 
Laensberg et tant d’autres sont répandus à profusion 
dans les campagnes, et l’ingénieuse fiction du Ca- 
réme impromptu ne peut plus aujourd’hui se réaliser. 

Mais au moyen âge, il en était autrement; pour 
obtenir les résultats dont nous nous servons journel- 
lement, sans même chercher à comprendre comment 
ils ont été trouvés , il fallait calculer, et, pour ainsi 
dire, chacun pour soi, ce qu’on avait intérêt de con- 
naître. Aussi de très-bonne heure on s’ingénia de 
toutes parts, et surtout dans les couvents où leur né- 
cessité se faisait constamment sentir, à créer des 
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moyens artificiels d'avoirces connaissances, ce sont 
des tables, desrecettes, des inventions plus bizarres 
les unes que les autres; les manuscrits et même les 
premiers livres d'heures imprimés en sont remplis. 
Ceux qui voudront s’en faire une idée, pourront 
trouver dans le Glossaire de Ducange au mot Annus, 
un bon nombre d'indications. 

Nous donnons ici le texte de deux anciens petits 
poëmes de ce genre, que nous croyons inédits, et 
qui montrent, à côté des guides dont nous nous 
servons, ceux dont nos pères faisaient usage. 

Le premier de ces poëmes est un comput de la fin 
du xur° siècle; il est écrit en vers français, ce qui 
est particulièrement curieux, car il est presque 
aussi rare, à cette époque, de trouver de sembla- 
bles renseignements écrits en langue vulgaire qu'il 
est fréquent au contraire de les rencontrer en latin. 
Le manuscrit, en tête duquel ce comput a été mis, 
porte même la date de son exécution; à la fin des 
légendes de saints qui le composent, on lit cette men : 
tion : 

Icist livres icy finist. 

Bone aventure ait qui lescrit, 
Henris ot non l’enlumineur ; 
Dex le gardie de deshonnenr. 

Si fu fet l’an nm. cc. mu“etv. 

‘M. Paulin Paris a donné dans le [V* volume 


des Manuscrits français de la Bibliothèque du roi 
(p. 14-39) une description, à laquelle nous ren- 
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voyons, de tout ce que contient ce manuscrit, qui 
porte le numéro 70493. Le comput y est suivi de 
l'indication des époques auxquelles se tiennent Îles 
foires de Champagne, des aunages différents usités 
dans un certain nombre de villes, de quelques faits 
importants arrivés le vendredi et des douze ven- 
dredis de jeüne consacrés par la pratique des apd- 
tres, dont l’exacte observance vaut à celui qui s’y 
soumet d'être averti de la fin de sa vie par un ange. 
Nous donnons seulement l'indication des vendre- 
dis". 


le Climens, qui fui apostoiles de Rome , fac savoir que 
nous trovons en escrit qu’il a x vendredis en l'an que 
que li apostre géunèrent en lor tans, en pein et en eue; 
et quiconques les géuneroit en pein et en eue, il sauroit 
à la fin la fin de sa vie par l’anoncion de l’angele, 

Li premiers vendredis si est li premiers vendredis de 
qaresme. 

Li secons vendredis si est li vendredis devant mi qa- 
resme. 

Li tiers vendredis si est li vendredis aorés. 


1. Le morceau relatif aux fuires et aux aunages a été repro- 
duit par M. Paulin Paris, p. 15 et suiv. 11 avait déjà été publié 
par Grosley, Mémoires historiques et critiques pour l'histoire 
de Troyes (1811, t. 1, p. 497). On le trouve en outre dans les 
Études du droit commercial de M. A. Frémery, p. 14, dans 
les Proverbes et dictons populaires, aux xine el xiv* siècles, 
de M. Crapelet, et dans l'Histoire de Flandre de M. Warnkœnig, 
t. 11, p. 148, La Bibliothèque impériale en possède plusieurs 
textes. 
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Li qars vendredis si est li vendredis devant l’assention. 
. Li quins vendredis si est li vendredis des foires de pen- 
tecoste. 

Li vi vendredis si est li vendredis emprès le pente- 
coste. 
Li vu vendredis si est li vendredis devant la seint 
Jehan. | * 
Li vur vendredis si est li vendredis devant la seint 
Pière. 

Li 1x vendredis si est li vendredis devant la mi aoust. 

Li x vendredis si est Ji vendredis devant la septem- 
bresche. 

Li x1 vendredis si est li vendredis devant la tous sains. 

Li xn vendredis si est li vendredis devant Noël. 

Au ior dou vendredi ocist Chayn Abel son frère. 

Au jor dou vendredi entrèrent li fil Israël en terre de 
promission. ee 

Au ior dou vendredi fu mors Moyses li prophetes el 
mont de Ailbaron. 

Au ior dou vendredi fu mors David li prophetes. 

Au ior dou vendredi décola Elyes les faus prophetes 
ccc et XL. 

Au jor dou vendredi ocist David Goulias. 

Au ior dou vendredi fu seins Jehans Baptistres décolés. 

Au jor dou vendredi ocist li roy Herodes les innocens. 
c. et. xLIII milliers. 

Au ior dou vendredi fu seins Estievenes lapidés. | 

Au ior dou vendredi annonça seint Gabriel l’incarna- 
tion Nostre Dame, et l’incarnation nostre Signeur Jesu- 
crist. 

Au ior dou vendredi fu nostre sires crucefiés. 

Au ior dou vendredi trespassa Nostre Dame. 
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Au ior dou vendredi fu seins Pieres decolés. 

Au ior dou vendredi fu seins Peres cruceñiiés. 

Et par ces raissons devons nos estre en abstinence et 
plus constreindre nostre char au ior dou vendredi que 
nul des autres iors de la semeine. 


. Le second poëme, qui nous a été obligeamment in- 
diqué par notre confrère M. Ernest Renan, est en la- 
tin; ce n’est pas, comme l’autre, une instruction gé- 
nérale, il porte sur un point particulier, l’indication 
du jour de Pâques. Il se trouve dans le manuscrit 
du fonds Saint-Germain n° 482, qui contient un 
martyrologe à l’usage de l’abbaye de Sainte-Marie de 
Montebourg, dans le diocèse de Coutances en Nor- 
mandie ; il a été écrit dans les années qui précédent 
immédiatement l’année 1387, puisque celle-ci est la 
première pour laquelle le jour de Pâques est indiqué. 

Cette prose, se compose de trente-deux vers fran- 
çais qui en dpnnent la clef, et de cinquante strophes 
latines de quatre vers, sauf la dernière qui n’en a 
que trois. Le tout forme une somme de cent quatre- 
vingt-dix-neuf vers, les trois premiers de chaque 
strophe ont huit syllabes, le quatrième sept. Chaque 
mot correspond à une année : lorsque le mot finit 
par un m, le jour de Bâques de l’année à laquelle 
ce mot correspond tombe en mars; lorsque le mot se 
termine au contraire par une autre lettre, quelle 
qu’elle soit d’aïtleurs, le jour de Pâques est en avril. 
Pour ce qui est du quantième, il est indiqué par la 
première lettre du mot qui a la valeur numérique du 
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rang qu’elle occupe dans l’alphabet : lorsque Pâques 
tombe enmars, le chiffre, donné par la première lettre, 
doit être soustrait du nombre des jours de ce mois, et 
le résultat de cette soustraction est le quantième du 
jour de Pâques; au contraire, lorsque l’absence de 
m à la fin du mot indique Pâques en avril, le chiffre 
donné par la première lettre de ce mot fournit sans 
opération la date cherchée. 

Ce mécanisme, très-simple, sera plus compréhen- 
sible encore en l’appliquant. Gaude, le premier mot, 
qui répond à l’année 4387, ne finit pas par un 1m, 
Pâques est donc en avril; G est la septième lettre; 
Pâques doit tomber le7 avril, ce qui est vrai. Toute- 
fois danscertaines circonstances lesrésultats des indi- 
cations fournies par cette prose semblent, au premier 
abord, différer de ceux que donnent les tables de l'Art 
de vérifier les dates. Par exemple le mot Claustrum, 
qui répond à l’an 4388, finit par un m, et marque 
par conséquent que Päques arrive en mars. C étant 
la troisième lettre, en retranchant 3 de 31 on obtien- 
drait 28, tandis que Pâques tombe le 29. Cependant 
cette apparente contradiction n’existe pas en réalité, 
et elle tient seulement à la manière de faire l’appli- 
cation de la clé. On trouvera dans la note qu’un de 
nos confrères veut bien nous communiquer, l'ex- 
posé du système qu'a suivi dans ce cas l’auteur de 
la prose !. 


! Lorsque Pâques tombe en mars, on n’obtient pas la date du 
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Cette prose va jusqu’en 4941. Elle a même été 
faite pour être perpétuelle; car, les 632 mots dont 
elle se compose représentent les 532 années du cycle 
pascal de Denis le Petit, au bout duquel Pâques 


mois en retranchant simplement de 31, le nombre qui indique 
le rang qu’occupe la première lettre du mot dans l'alphabet : 
cette opération donnerait toujours une date antérieure d’un 
jour. Il y aurait d’ailleurs impossibilité d'indiquer cette fète 
quand elle 5e trouve être le 31 mars, puisque 31 moins 1 (A) 
donne 30. Aussi l’auteur de la prose, après avoir tracé comme 
règle de mettre au mois autant de jours 


Comme est la première lettre 
Dudit mot, en l’abécé mise, 


ajoute-t-il : 
Que mars en la fin se commence. 


C'est-à-dire que A répond à 31 
B »  à30 
C »  à99 
D »  à928,etc. 


De sorte que pour trouver le jour de Päques en mars sans avoir 
recours au tableau précédent, il faudrait compter B pour 1, 
C pour 2, etc., en un mot, retrancher le chiffre du rang qu’oc- 
cupent les lettres dans l’alphabet après le A, considéré comme 
une base sans valeur, comme un zéro. Il est nécessaire, en 
outre , de se tenir en garde contre l’erreur où l’on tomberait si 
Von ne se rappelait qu’à l’époque où la prose a été composée, 
Valphabet n’établissait pas de différence entre le Ietle J, de 
même qu’entre le U et le V. Par conséquent, le K cst le dixième 
lettre et non la onzième, et si l’un cherche à quelle date tombe 
Pâques en 1478, K première lettre du mot kadrum fourni par la 
prose, enseigne qu’il faut ôter 9 de 3t, et que Pâques est le 22. 

En ce qui concerne le mois d'avril, la manière de compter le 
rang des lettres dans l'alphabet ne présente pas la mème diffi- 
culté que pour le mois de mars, et le chiffre quiindique la place 
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recommence à se trouver aux mêmes dates que 
dans là précédente période. Notre auteur, qui est 
probablement un moine de l’abbaye de Montebourg, 
ne l’a pas commencée exactement au commence- 


occupée par la lettre donne immédiatement la date de Pâques. 
Il faut seulement tenir compte de l'observation relative aux let- 
tres J et V. C’est ainsi, par exemple, que pour l’année 1392, la 
première lettre O, du mot odor, place Pâques, comme il doit 
l'être, au 14 avril, tandis que dans l'alphabet HOAeTRe, O est la 
quinzième lettre. 

On est conduit naturellement par ce qui précède à se deman- 
der comment l’auteur de la prose qui n’avait à sa disposition 
qu’un alphabet de vingt-trois lettres, a pu indiquer les dates 
des 24 et 25 avril, auxquelles Pâques tombe parfois. On cher 
cherait vainement la solution de ce problème dans la clé en 
vers français qui précède la prose latine. Il faut, pour l'obtenir, 
étudier la prose même, et voici ce que l’on observe : chaque 
fois, sans aucune exception, que Pâques arrive le 24 avril, on 
trouve pour cette année-là la conjonction et; chaque fois qu’il 
tombe au 25, la conjonction cum. Bien entendu que ces deux 
mots ne se rencontrent dans la prose que dans ces deux circon- 
stances. 11 n’en eût pas moins été utile d’avertir les lecteurs du 
moyen auquel on avait eu recours, et d’autant plus que le se- 
cond mot cum est en opposition flagrante avec le principe mème 
de la prose oùle M terminal indique Pâques en mars. A la vérité, 
cette fête est rarement le 25 avril, et elle ne s’y rencontre que 
quatre fois daus les 532 ans du cycle pascal. 

. [reste encore une dérnière remarque à faire au sujet des 
particules ef et cum; et sa singularité ne peut laisser aucun 
doute sur l'intention qu’à cue l’auteur en faisant choix de ces 
deux mots : E est la cinquième lettre de lalphabet, T la dix- 
neuvième ; 5 et 19 donnent, en les additionnant, le chiffre 24. De 
même, si l’on additionne C, troisième lettre, U, vingtième, et 
M, douzième, on obtient le nombre 35, égal à intervalle qui sé- 
pare les dates extrêmes où peut tomber la fêle de Pâques : le 


22 mars et le 25 avril. 
DE LA VILLEGILLE. 


177 


ment d’un cycle pascal: celui, dans lequel il se 
trouvait, dalant de 4064, il a préféré partir de 
l'année où il écrivait ; nous signalons cette particu- 
larité, parce que si Guclat un se servait de cette 
prose, n'ayant pas d’autre instrument sous la main, 
pour chercher le quantième du jour de Pâques dans 
une année donnée à partir de l’ère chrétienne, il 
devrait commencer le cycle pascal au mot verbo de 
la dix-neuvième strophe, qui se rapporte à l’année 
4596 et tout ce qui se trouve avant ce mot devrait 
être reporté à la fin de la prose. Mais maintenant 
cet ouvrage ne peut plus servir au présent ni à 
l'avenir, à cause de l’adoption en 4582 du calen- 
drier grégorien qui a changé l’époque de Pâques. Il 
n’a plus que la très-mince utilité de donner les 
années bissextiles indiquées par un b mis au-dessus 
du mot qui se rapporte à ces années et que nous 
imprimerons à sa suite. 

La Table aux bergiers, qui vient ensuite et qui 
est faite aussi pour trouver Pâques, figure dans le 
même manuscrit. À côté de l’ouvrage savant on a 
pensé aux illettrés, pour lesquels on a fait une 
recette en langue vulgaire : et l’on s’est servi d’une 
chanson évidemment très-populaire, et qui est tout 
à fait dans le goût des pastorales de “Robin et Ma- 
rion. On peut douter que, tout en commençant à la 
chanter le vinst-deuxième jour de mars et en comp- 
tant une syllabe par jour, il fût bien facile aux illet- 
trés de faire par l’épacte le calcul du jour de la lune 
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— calcul dont il n’était pas besoin dans la prose — 
pour se servir de cette disposition bizarre au moyen 
de laquelle, comme dans la table de multiplica- 
tion, on arrive au chiffre cherché par la rencontre 
des lignes perpendiculaires qui représentent les let- 
tres dominicales et des lignes transversales qui cor- 
respundent aux jours du mois. Du reste l'explication 
mise à côté de la chanson, nous dispense d'’insister 
plus longuement sur le mécanisme de cet instru- 
ment, maintenant dénué comme la prose de toute 
utilité pratique, mais qui devait n'en pas être sé- 
paré à cause de la singularité de sa forme. 

Des fautes peuvent s'être glissées dans la ponc- 
tuation de la prose. Mais il est difficile de trouver 
un sens dans un ouvrage où l’auteur a dû d’abord 
écrire les 532 premières lettres de tous ses mots, 
mettre les m finales à ceux qui devaient indiquer le 
mois de mars et chercher ensuite à remplir les in- 
tervalles en satisfaisant à la quantité. Si j'ai employé 
par inadvertance un point et virgule et même un 
. point, là où il n’en aurait pas fallu, on voudra bien 
j'espère me le pardonner. 


DU COMPOST. 


La se traie qui veut aprendre 
Dou compost coment il doit prendre 
Festes qui ne sont mie dites 
En nul kalendier ne escrites, 
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Come Pasqes , l’Assention. 

Ja orra droite mention 

De Pentecouste et des Avans, 

Et quant iert Quaresmes prenans, 

Et dou bissextres et d’autres choses, 

Et des Alleluyes encloses, 

Des mu tans et de lor nons, 

Et des géunes les renons. 

Mes quiconges ces dis enqgière 

Prime lune en kalendier qière. 
Quant l’Aleluye plus ne dure 

Après Noel, orres la pure, 

Après la Tiéfane querés 

Prime lune, et d’iluec contés 

X iors tous entierins à trence 

Après le premier diemence : 

Sont faillies les espousailles 

Et l’aleluye et les nochailles, 

Après icele lune prime, 

Dont ie vos ai parlé par rime. 

Sor l’autre après vous arrestés, 

Et d’ilueques II iors contés 

EMierins, et chascun par non, 

S’il i a diemence ou non; 

Ices 11 iors entretenans 

lert li gran Qaresmes prenant. 
Quiconques viut Pasges trover 

Par ceste riule puet prover 

Qant seront tout certeinement; : 

Car la riule mie ne ment. 

xuri iors, point n’en doutés, 

Dou premerein croissant contés 
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Après le siste jior de mars; 

Car la riule dist, et li ars, . 

Que tout le premier diemaine 

Après icele quatorsaine 

Sont tous iors Pasges sans fallir : 

Car la riule n’en puet mentir. 
Qui viat xL iors conter 

De Pasqes, si pora trover 

A cel point droit l’Assention. 

Se il a boine-entention. 

la, dou ior qe Pasqes sont, 

L jors tout en réont, 

Dusqu’au droit ior de Pentecoste ; 

C'est bon à savoir , et peu coste. 

A close Pentecoste avés 

La Trinité, bien le savés, 

Et qui veut savoir par devant 

Le terme, ie di par couvant, 

Si en soit Seurs et'ciertains ; 

IX semaines, ne plus ne mains, 

Aura entre Pasques les grans 

Et alleluyes encloans; 

Car scissante trois iors ji a : 

Ne plus ne meins ni aura ià. 

L’en puet par Pasqes, tout à esme, 

Savoir le terme de quaresme, 

Con doit conter xL iors 

Dou ior de Pasques à rebors ; 

S'en sont li diemenche osté, 

Por ce qu’il ne sont géuné : 

Savés le terme par couant 

Au petit qaresme prenant. 
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Des avens ne me doi pas teire, 
Savés vos qe l’en en doit feire, 
L’en doit regarder tout adiès 
Le diemence qu'est plus priès 
De Seint Andriu et de la feste. 
Ice vous di et amoneste : 

Ne puet chaloir en quel manière, 
Ou par devant ou par derrière ; 
Celui jour , s’en soiés sachans, 
Est li premiers iors des avans, 

Ici vous ferai à savoir 
Que l’en doit en mémoire avoir 
Qu'il a en l’an 1111 saissons; 

Bien en poés ofr les nons. 

La première si a non Ver; 
Estés, Anterone et Yver 

Vont après ices départies ; 

L’an partent en 111 parties, 

Car Ver comence à la seint Pière 
Que l’en nome Yver sous Piere :. 
A seint Urbain faut par Verté, 
À seint Symphorien Esté 
Anterone a feste seint Climent . 
Qui d’Yver est commencement. 

Li ancien ont arrainies 
Ces saissons en 1113 parties, 

Et li seint prodome en chascune 
Ont establi une géune, 

Qui quatuor tempre est nomée 
De la gent qui n’est pas letrée ; 
Li clerc l’apelent par lor sans 
La géune des 111 Lans. 
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Cele d'Yver est premeraine ; 
Si est la premiere semaine 
De quaresme, coment q'il aut; 

Ià n’ert si très bas ne si haut. 

Cele d’Esté est les foiriés 
De Pentecouste ; ce saciés. 

Cele d’Anterone est à savoir 
Entour la seint Mahiu por voir; 
Car au plus procein miercredi 
De la feste est; itant vous di. 

De cele d’Yver di ie bien 

Qu'il ne puet avenir por rien 
Que ne soit, par drois cavenans , 
La tierce semaine d’avans. 

Or vous redirons par deça 
Quans iors en soi chascuns mois a. 
En avril , en iuing , en septembre 
À xxx iours et en novembre; 
Tout li autre ont xxxI iour, 

Fors févriers qi est li plus cour 
En soi, que xxvin iors n’a, 

Ne plus ne meins ni aura ia, 
Fors en l’an ge bixestres vient : 
Adont en a , einsi avient, 
xxIx ; de tant est créus 

L'an que bixestres est chéus. 

Dès que sui entrés en matyre 
Dou bixestre, plus en voel dire. 
Ci poés entendre et savoir 
Q'il doit chascun qart an chéoir. 
Et qant c'est qe bixestres chiet, 
le vos dirai où l'en l’assiet, 
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Et en quel point dou kalendier : 
Desus F,qui de fevrier 

Est en la fin la quinte lettre, 
Doit l’en toz iors bixestre metre, 
Si q’ele doit estre contée 

Por 11 iors en icele anée, 

Mes à ce ne failliés vos pas 

Que la feste seint Mathias 

Doit estre faite, sans seior, 

De ces 11 ou daerrein jour. 


PROSE LATINE 
INDIQUANT LE JOUR DE PAQUES. 


Le iour de Pasques peult trouver 
Chascun , sans aultre fait mouver, 
Telement et par tele prose, 

Ainsy quil ny fault aultre chose, 
Fors que savoir les dictions, 

Les mos et les conditions, 

Que ceste prose dit et nomme, 
Chinq cens et xxx11 en somme. 
Les mos par M définés 

En mars ont Pasques assignés : 
Autant de jours eu mois dois mettre 
Comme est la premiere lettre 
Dudit mot en l’abécé mise ; 

Més ce sera par tele guise 

Que Mars en la fin se commence. 
Mès avril fait une aultre trence ; 
Car tous les mos pour luy seront, 
Qui par M ne fineront, 

Du premier iour tousiours levant, 
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Comme jl est dit par devant. 
L'an que tu quiers cy trouveras, 
S’il n’est parfait, le parferas, 
Et le mat, qui l’acomplira, 
Pour celle année servira. 

* Ainsi sujant, prendras ion erse; 
Pour le passey à la reverse. , 
Et, quant seras au finement, 

Sy repren au commencement ; 

Car elle sera pardurable, 

Et à Dieu soit elle agreable, 

Et à sa glorieuse mire, 

Pour qui honnour j’ay voulu fere 
Ceste regle ainsy complette. 

En paradis soit qui l’a faicte. Amen. 


Milmeunvn. Gaude, claustrum (b) Salvatoris, 
Cella frugum , odor (b) floris, 
Tu, levamen bellatoris (b), 
Ymago glorificans. 
Mile nn xrx, Bonum summe (b) civitatis, 
Fundamentum pietatis, 
Balustrium (b) trinitatis, 
| ‘ : Lex evum pacificans (b). 
Milnietix.  ‘ Glorientur fai mondani ; 
” Crescant {b) zelotes humanf; 
Arcem transcendis (b) Libant, 
- Egrum que! gratificans (6). 
Milinsexxt.  ‘° Jhesum, mater, da zelari (b); 
” Hunce ämicum velis dari {b), 


* Nous respectons ici, comme plus Join, la façon dont le manu” 
scrit sépare le que du mot précédent, parce qu'il correspond 
à une année, 


du 


— EE, 
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= Eternum que adorari 
Veritatis (b) monitis. 
Milun°xxxnu. Dum regnavit humilitas (db), 
Alvum novit eternitas, 
Edem (b) querit auctoritas 
Xpisticole meritis (b). 
Mil ns * xLv. Domum regens irrigavit, 
Hominem (b) nunc emundavit, 
Cum immensis (b) adoravit . 
; Xpisticolas floribus. 
Milhui* Lvi. Dudum (b) Regis bonitate, . 
. Gratiarum novitate (b}, : 
Enixatur sanctitate : 
Karismatis actibus (b). 
Mil un Lxv. Ordinasti fabricari. . 
| Clavem regni (b) breviari, 
Ydolatris obtutari 
| Celorum (b) sedilia. 
. Miliurezxxuns,  Karis fructum obtulisti (b), 
Fide kadrum libavisti, 
Bonis (b) ymbres germinasti, 
Bonorum sensilia (b). 
Milun°xxxx"v,. Caput florum puellare, 
Formas (b) tristi luminare, 
Celis yma (b) generare 
Beatorum turribus. 
Milnnexxxx"=xvi, Castitatis (b) fundamentum, 
Pietatis alimentum, 
Tu (b) legis experimentum 
| Querulosis gentibus (b). 
Milvev. Jam, Maria , da zelari (b), : 
Hunc amantem utJaudari(b), 
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Eternum que honorari 
Illum (b) mente deceat. 
MHvxix.. Et hune (b) agnum videamus, 
Erit esum (b); quid agamus, 
Xpisti mater (b), dum rogamus 
Jus actorum (b) nequeat. 
Mil v° xxx. Ecce dudum quesitata (b) . 
Archa Xpisti, fecundata, 
Deum roga (b), inclinata 
Gratum nobis (b) efficit. 
Mil ve xLvi. Cum karitas augmentatur {b), 
Xpistianis federatur : 
Cunctorum rex (b) baiulatur ; 
| R Granum ortus elicit (b). 
Mil ve Lvi. Superasti karismata, 
Florencium o (b) florata, 
Celorum laus breviata (b) 
Yridis operibus. 
Mil v°LxvIr, Beatorum subsidio (b) 
Kalo festum pro filio (b) 
Kalendarum luctinio, 
Celebratis ydibus (b). 
MilveLxxvi. Germen bonum tu celasti (b)}, 
Firmamentum penetrasti, 
Antiquorum terminasti (b) 
Lites clemens quiditans. 
Milvenu%vi. Grande (b) bonum terris datur; 
Federatum (b) preparatur ; 
Adam verbo liberatur (b) 
Equum que humilitas !, 


l Humilitas ne rime pas avec quiditans. C’est, dans toute 
cette prose, le seul exemple du quatrième vers d’une strophe 
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Mil vie, Jlam (b) mente diligamus, 
Et hanc (b) altam videamus; 
Est equum (b) quod habeamus 
Horreum medicine (b). 
Mil vie xu, Dimittit et imploramus 
Archam (b) venter estimamus, 
Diffinitum quid (b) agamus 
Xpistiani nomine, 
Mi vi xx, Dum (b) rogamus impugnati 
Genitricem non (b) elati 
Desponsatam karitati, 
Astat (b) Xpisto fulgida. 
Mil vi XxXXY, Celorum ros (b) infunditur, 
Granum ortus educitur (b), 
Cum karitas bispartitur 
Xpistianis (b) fervida. 
Mil vie xLvI, Cursum solis breviavit (b), 
Genitorem obumbravit, 
Bellatorem superavit (b), 
Karismando filium. 
Mil vicLv. Pax fit (b), celum loricatur, 
Celicolis yridatur (b), 
Orbis bellum terminatur 
Kalendis (b) fidellum. 
Mil v°Lxvr. Predicatrix generosa, 
Karismatum (b) lex clamosa, 
Zacharatrix gratiosa (b) 
Beatorum titulo. 
Milv°Lxxv. Decus florum (b) pigmentale, 
Aromatum vas loca'e (b), 


ne rimAnt pas avec le quatrième vers de celle qui la précède ou 
de celle qui la suit. 
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Celestibus quiditale, 
Hoc bonorum (b) tinnulo. 
Milvisimi® vi,  Donas escam pietatis (b), 
Arcem vides maïiestatis, 
_Edem (b) queris honestatis, 
Hominem mundificans (b). 
Mil vienu“xvn, Demonibus et inferno 
Adam (b) venditur eterno, 
Dudum quamvis (b) hodierno 
Hostem nunc dampnificans (b). 
Mivaeix. | Et infernus anxiatuür, 
| Virginitas (b) exaltatur, 
Dum regalis adornatur (b) 
” Xpisto nupta celice!. 
Milvu°xx. Ros (b) in glustrum odoravit, 
Estas (b) dudum karismavit, 
Bona Xpisti (b) fecundavit 
__:  Coram summo judice. 
Mil vu xxxin.  Gementium ops finalis, 
| Cum (b) karacter baptismalis 
Ydriatur fluvialis (b), 
Celum supra cernitur. 
Milvuexeun,  ‘ Glustrum (b) orti beatorum, 
” Thronus karismalis (b) florum, 
‘Pulchra gemma celicorum (b) 
‘ -Leticia cingitur. 
Milvi°Ev. Zonizatur odoribus (b) 
°::" Beatorum torrentibus 
‘Lectis florum (b) plangentibus 
-_ Gentes jam letificans (b). 


* Celice répond à l’année 1719, où Pâques tombait le 20 mars. 
Il aurait, par conséquent, fallu éelicem, ; 


Mil vie Lxv. 
Mil vu Lxxv. 
Milvn° 1x. 
Mil ne D LA 

Mil vise xont. 
Mil vin xxv, 
Mit vin xxx mn, 


Milvure XLIE, 
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Celos zelis habilitas, 
Beatorum (b) tu dignitas, 
Eternorum perhennitas (b) 
Animam vivificans, 
Morbos curas (b) quos habemus 
Adiutricem te (b) dicemus ; 
Evum, quid artum (b) vidémus, 
Mitigas dum querimus (b). 
Hastas hostem nouis donis (b), 
Et iusticias apponis, 
Virtuti (b) est; dum reponis 
Hostes, hastam nouimus. 
Enixa et (b) illibata, 
Adonay obumbrata, 
Erga (b) Deum regulata 
Bono Xpisti (b) numine. 
Cursum solis inclinasti (b), 


: Granum ortus fecundasti, 


Dum (b) karisma baiulasti _ 
Ypapanti flamine (b). 


Æursum simul cucurrimus, 
Genitorem (b) offendimus, 


Flebiliter turbabimus 
Karis (b) beneficia. . 
Yconomi gloriantes, 
Cultum (b) summi criminantes, 
Falsitatem operantes (b) , 
Bellorum tristicia, 
Laxat frenum (b) perjurator ; 
Gravat justum legislator @),. 


 Criminosus zucarator * 


Habet bonum (b) tucius. 
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Mil vie Lan, Ledit egrum plebs (b) gradalis : 
Jam mors cedit (b) zodialis; 
Habes autem, tu (b) ditalis, 
Exemplum quamciciùs. 
Mil vns*zxviur.  Aurem(b) vertunt ministrantes ; 
Donum querunt (b) habundantes, 
Auxilium nulli dantes (b) 
à Etiam querentibus. 
MilvuieLzxiXx. Aras Venus (b) macularvit ; 
Dolum risus hospitavit (b); 
Hostem nullus evitavit 
Et (b) illusit actibus. 
Milvintun%xIz. Xpistitechos emulare (b), 
Desolatum roborare, 
Bonis hostem (b) non equare, 
Salus inclitissima (b). 
Milix°etr. Antixpistus occidatur ; 
Fraus demonum (b) reprimatur, 
Bonus ymbre nutriatur (b), 
Celorum sanctissima. 
Milix xt, Kala glustrum (b) odorari; 
Fiat karum karismari (b) 
Bonis yridantibus, Amen. 


LA TABLE AUX BERGIERS. 
LA CHANSON. 
Amez moy, bergeronnete; 
le vous supli humblement. 
Lors seré votre servant 
Pour garder voz brebietez 
__ Ou iolis aunay. 
Pour trouuer Pasques, querés à quel nombre court la 
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lune, et à quel letre court le dimence, et donc regardés 
quel silebe est ou quarré du nombre de la lune et de la letre 
dominical. Et puis comencés la chanson le xxu° jour de 
mars, c’est assavoir sur checune letre une silebe, et quant 
ycelle silebe dudit quarré avendra sur la letre dominical, 
ce sera le jour de Pasques celle année, pour tout vray. 


Letres dominicalez. 


le nombre 
ul À B C D E F G 
a mess | open | emamuse | mms ms | cum | nes 
I vo tre ser | vant | lors se ré 
Il ge ron ne te ie vos su 
lil vos | bre bi 6 tex gar der 
 _ _  ] ARR À RTE ES SRE 
nil vo | hum | ble | ment | lors se ré 
Y ge ron | ne te mez | moy | ber 
Pr ce a 
y! vos bre bi vant | pour | gar | der 
Ce ES 
vil pli | hum | ble | ment lors | vous | su 
CE st SERRE NE 
vnil lis au nay e tez ou io 
1x vo tre ser | vant | pour | gar ré 
RENÉ | ee mme | memes pe | ———— 
x pli | hum | ne te ie | vous | su 
x | vous | bre bi e tez ou io 
XII vo tre ser | ment | lors se ré 
XII ge ron ne te ia vous | ber 
a — CE PETER amnnmnet | ms 
xt | voz | bre | Di e |pour | ger | der 
RENTE cames TE ere 
XV pli | hum | ble |ment lors se ré 


QUESTIONS 


RELATIVES 


À L'ETHNOLOGIE ANCIENNE 
DE LA FRANCE, 


SUR LESQUELLES LA SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
APPELLE L’ATTENTION DE SES CORRESPONDANTS. 


Ce travail a été rédigé 
PAR M. Azcrreo MAURY, Membre résidant, 


et lu à la séance du 29 novembre 1852. 


La population française, comme celle de tous les 
États de l'Europe, est un mélange successif de na- 
tions diverses dont la fusion est devenue plus ou 
moins intime. Des races différentes se sont établies à 
certaines époques sur notre sol, se sont mêélées à 
celles qui les avaient précédées, puis se sont confon- 
dues à leur toar avec d'autres qui leur ont succédé. 
Les unes s& sont répsndnés sur de ‘vastes parties de 
notre territoire: les autres sont restées confinées” 
dans des cantons plus resserrés. Les progrès de la 
civilisation ont ainené par la suite entre elles des 
mélanges nouveaux ; des migrations se sont opérées 
en divers sens; la guerre, les invasions ont introduit 
chez ces populations dés éléments étrangérs qui en 
ont parfois modifié le caractère ; les conventions po- 
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litiques ont déterminé la séparation, la scission de 
nations unes d’origine; en un mot, toutes les vicis- 
situdes auxquelles les hommes sont exposés ont agi 
sur les habitants de notre patrie pour en altérer et 
en confondre les caractères primitifs. En dépit de 
tant de causes perturbatrices, quelques traits dis- 
tinctifs de chacune des ‘populations primitives ont- 
ils continué de subsister? Le type physique et moral 
de chacune de ces races s'est-il effacé complétement 
ou n'a-t-il pas persisté dans certaines.limites, là où 
la population était restée davantage à l'abri des 
causes de mélange et d’altération? Cette diversité 
d'idiomes, de dialectes, d’usages, de costumes, ne 
trahit-elle pas une diversité essentielle de races? 
Telle est la question que l'on -peut-se poser aujour- 
d'bui et qu’il importe de résoudre avant que le 
progrès incessant des voies de communication;: que. 
le contact perpétuel des citoyens entre eux, dù au. 
développement des chemins de fer, que les habitu- 
des cosmopolites qui se répandent en même temps: 

que l'idstruction, aient fait disparaître les dernières : 
traces à l'aide desquelles op peut remonter aux di- 
verses origines. C’est ce qu’a pensé la Société des. 
Antiquaires, et tel est le motif qui l’a déterminée à 
adresser un appel à ses correspondants et à tenter . 
de recueillir, lorsqu'il en est temps encore, les élé- 
ments rares et dispersés d’une des questions au in=. 
téressent le plus nos antiquités nationales, . 


Lorsqu'on parcourt successivement chacun de 
17 


194 


n0s départements, que l’on visite surtout les cantons 
ruraux, les villages placés en dehors des grandes 
routes, on est frappé de rencontrer dans chacun 
d’eux des types de figure différents, variant, non 
avec une certaine uniformité, mais paraissant se 
rattacher aux populations des anciennes provinces 
de notre patrie. Il n’est pas besoin d’avoir beaucoup 
observé pour distinguer de prime abord un Proven- 
çal d'avec un Lorrain, un Alsacien d'avec un Breton, 
un Normand d’un Basque ou d’un Roussillonnais. 
Ces populations ont en effet chacune un type très- 
réel, très-national, je veux dire très-provincial; et 
ce type est tellement persistant qu'il ne s’efface 
même pas toujours chez les classes les plus élevées 
de la société, où le mélange est cependant beaucoup 
plus fréquent. En Auvergne, par exemple, le type 
que nous connaissons tous se retrouve dans les clas- 
ses les plus aisées. À Arles, le beau type grec des 
femmes apparaît à la fois dans les rangs du peuple 
et chez les familles patriciennes de cette antique 
cité, 

Il y a dans le type un premier élément d'observa- 
tions qu'il est nécessaire de recueillir. Il serait bon 
que les antiquaires et les artistes de chaque pro- 
vince dessinassent les portraits de personnes des 
deux sexes dont les traits leur sembleraient offrir à 
un plus haut degré le type du pays; il faudrait en 
outre rapprocher de ce choix de figures, exécuté 
avec discernement et sobriété, pour chaque province 
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ou subdivision de province ayant une population 
distincte, les portraits authentiques des hommes 
connus originaires de ces mêmes provinces, appar- 
tenant à des familles du pays, et qu’il est facile de 
recueillir en assez grand nombre. Cette comparaison 
permettrait d'assurer si les types dont il a été ques- 
tion tout à l’heure sont réellement persistants, s'ils 
remontent haut dans l’histoire, et si, par conséquent, 
ils se sont transmis de génération en génération. S'il 
en était ainsi, on ne saurait douter que ces types ne 
représentent ceux des anciennes populations de cha- 
que contrée de notre pays, et qu'ils ne se lient par 
conséquent aux caractères physiques de race qui les 
distinguaient dans le principe. Quelques personnes 
ont pu faire déjà des observations de ce genre ; mais 
elles sont demeurées isolées, et leur défaut de sys- 
tématisation a empêché qu’on n’en tirât aucune con- 
séquence décisive. Il y a certaines figures historiques 
appartenant à diverses provinces qui présentent 
tout à fait les types de physionomie que l’on rencon- 
tre encore aujourd’hui chez leur population. Qu'on 
jette les yeux sur le. portrait bien connu d'Anne de 
Bretagne, on sera frappé de sa ressemblance avec 
les femmes de certains cantons du Finistère et des 
Côtes-du-Nord, äinsi que je m’en suis assuré moi- 
même. Montaigne a tout à fait la physionomie qu’on 
retrouve souvent dans le Périgord, et la figure de 
Descartes nous offre, dans ses linéaments généraux, 
le type breton. J'ai vu, chez une famille corsé, de 
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fort ‘anciens portraits de famille, et j'ai été frappé d'y 
retrouver constamment le type napoléonien, qui n’est 
que celui des habitants de cette île. 

La persistance du type est un fait d'autant plus 
probable pour nos provinces, qu’en l’observe avec 
évidence dans un grand nombre de contrées. Le 
genre de figure que l’on remarque sur les innom- 
brables ‘bas-reliefs de l'antique Égypte est encore 
celui qui distingue. les fellahs des bords du Nil : 
même œil, même nez court et recourbé, même coupe 
de tête ; c’est en vain que les Grecs, puis les Arabes 
sont venus s'établir sur le sol égyptien; leurs traits 
se sont effacés, fondus, pour ainsi dire, et c'est tou- 
jours le caractère primitif qui a prévalu. Dans l'Ar- 
ménie persane, dans le Kurdistan, on observe le 
même type que nous offrent les bas-reliefs récem- 
ment découverts de Bisoutoun et de Khorsabad. Sur 
les urnes funéraires découvertes dans le sol de l’an- 
cienne Étrurie, sont souvent des figures couchées qui 
. représentent les défunts; eh bien! leur physiono- 
mie, leurs traits sont d’une ressemblance frappante 
avec ceux des paysans des environs de Chiusi ou 
d’Arezzo. Nous retrouvons encore, dans les popula- 
®_ tions de la Scandinavie et du nord de l'Allemagne, 
les chèveux blonde, la haute stature que Tacite nous 
dit avoir caractérisé les Germains. Avons-nous be- 
soin de rappeler les Grecs d'aujourd'hui, où il est 
aisé de reconnaitre les mêmes figures que nous ad- 
mirons dans les statues de nos musées? Mème no- 
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blesse de traits, même forme de front, même galbe 
de la figure, même. perfection des extrémités. Telle 
pauvre femme qui mendie à Athènes ou tel: clephte 
- deTripolitza semblent encore, en dépit de leur bizarre 
accoutrement , les mêmes personnages chantés par 
Homère et sculptés si admirablement sur tant de bas- 
reliefs. Et cependant on ne saurait douter que des 
mélanges profonds ne se soient opérés chez les po- 
pulations de ces contrées. Le type romain s’est con- 
servé d’une manière frappante dans la population 
du Transtevère,-à Rome; et, sans remonter si haut, 
les admirables portraits de personnages historiques 
que nous ont:conservés les grands peintres du xv° et 
du: xvi* siècle nous offrent les traits qui s’observent 
encore chez leurs modernes. compatriotes. Nous 
avons déjà parlé des Égyptiens ; mais les Perses, les 
Toscans, les Hellènes d'aujourd'hui sont le produit 
des mélanges les plus multipliés : chez les uns, 
Arabes, Turcs, Mongols, Géorgiens sont venus se 
fondre dans la population originaire; chez les autres, 
Goths, Hérules, Germains, ont altéré la nationalité 
. primitive; chez les derniers enfin, l’élément slave, 
puis turc, a pris souvent une telle prépondérance 
qu'on s’est demandé si l’'Hellène n’avait pas disparu. 
Eh bien! non; le type a persisté, le type qui se con- 
serve en dépit des climats, comme nous le montrent 
la race juive, toujours elle-même sous des cieux si 
divers; le sang nègre, que sa transplantation aux 
Antilles et dans l'Amérique du nord n’a pas altéré 
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depuis des siècles; le gipsy, enfin, qui se reconnaît 
toujours à sa physionomie farouche, à ses traits âpres 
et fortement accentués, à sa chevelure bouclée, qu'il 
s'appelle Gitano, Zingari, Ziegeun ou Bohémien. 

La persistance des types est donc un fait d’une 
grande importance ethnologique et qui dénote une 
persistance égale de race; il est en conséquence né- 
cessaire de hien définir ces types, d'en montrer la 
constance et la succession. Ce sont là les éléments 
premiers de l’ethnologie, ceux qui servent de fil 
conducteur pour les autres questions, Or, quel autre 
moyen de constater un fait de ce genre, que le rap- 
prochement des figures typiques des diverses pro- 
vinces à différentes époques, qui nous sont connues ? 
Faute de portraits, qu’on s'attache au moins à déf- 
nir les physionomies par une bonne description; 
mais, il ne faut pas se le dissimuler, des descrip- 
tions en matière de physionomie.sont chose difficile, 
pour ne pas dire impossible, et ce que. le_trait de 
crayon d’un artiste habile montre d’un coup, bien 
des pages ne pourraient le faire deviner. 

Il y a de plus un caractère qui échappera néces- 
sairement dans le dessin et qu’on ne pourrait repro- 
duire que par la peinture, c’est la couleur, la teinte 
de la peau, mais cètte couleur, caractéristique, sans 
doute, et. persistante chez quelques races, est loin 
d’avoir pour toutes une égale importance; elle est 
soumise, plus que les traits du visage et que la con- 
formation du corps, aux influences climatologiques ; 
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elle change suivant les localités, suivant aussi les 
saisons, suivant l'habitat. Si les nègres ont conservé 
depuis un temps immémorial la peau de teinte foncée 
qui les sépare de nous; si, cinq siècles avant notre 
ère, on voit Jérémie (xttt, 23) nous parler dela cou- 
leur noire de l'Éthiopien, qui ne peut changer; si 
les monuments écyptiens nous offrent dans les pein- 
tures qui les décorent les mêmes différences de co- 
loration qui s’observent encore dans l'Égypte et 
l'Éthiopie!, il y a par contre des populations dont la 
peau a notoirement changé de teinte depuis une épo- 
que peu reculée. Les Portugais de l'Inde ont pris 
presque la même couleur que les Hindous qui habi- 
tent près d'eux et avec lesquels, cependant, ils ont 
affecté de ne pas s6 mêler. Récemment un voyageur 
français, M. Th. Lefebvre, a remarqué en Abyssis 
nie * une altération considérable dans la couleur de 
la peau de l'homme et dans celle du poil des ani- 
maux suivant les saisons ®. Ces changements ont lieu 


1. M. Cailliaud, dans son voyage à Méroé et au fleuve Blanc 
(1. IE. p. 273), a retrouvé dans le Sennâr les diverses races 
distinguées par des couleurs différentes de carnation sur les 
monuments égyptiens. Ce sont les Arabes appelés El-Asfar, 
c'est-à-dire les jaunes ; une population au teint roux appelée 
El-Ahmar, c'eit-à-dire les rouges ; les Foungis au teint cuivré 
appelés El-Soudan-Azrak, c'est-à-dire les bleus; une race 
‘ nègre voisine des Foungis appelée El-A4hcdar, c’est-à-dire les 
verts. : 

2. Voyage en Abyssinie, t. V, part. 2, p. 258, 299. 

3. Tel est le cas des Hindous de l’Himalaya, des Arabes des 
montagnes de l’Yémen, et des Berbères de l'Aurès. Voy., à ce 
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surtout pendant la saison des pluies. À cette épo- 
que, la peau de l’Abyssin, qui est ordinairement d’un 
brun olivâtre, s’éclaircit et prend quelques-uns des 
tons pâles et roses de l’Européen. Mais si, au lieu de 
demeurer sur les hauts plateaux, l’Abyssin descend 
vers le littoral, la sicoité de l’air, jointe à l’ardeur 
du soleil, lui fait prendre une couleur-brun noir. Ces 
altérations de couleur sont encore plus notoires chez 
les animaux et spécialement les bêtes à laine. 

Davos les portraits que nous demandons à nos cor- 
respondants, on devra s'attacher à la fois à donner 
les figures de face, pour faire juger de la physiono- 
mie, et de profil, pour montrer la direction des lignes 
du visage, la disposition du: front, l’ängle facial , le 
degré d’enfoncement de l’œil par rapport à l’arcade 
sourcilièré, la proéminence du menton. Il est cer- 
tain que ces détails de figure, en apparence insigni- 
fiants, exercent une grande influence sur l'ensemble 
des traits. Comme exemple, nous ferons remarquer 
que le degré de cavité de la naissance du nez par rap- 
port à la chute du front, est à lui seul un caractère 
qui distingue certaines races des autres. Les Grecs, 
à en juger par les statues qu'ils nous ont laissées , 
ne présentaient point ce renfoncement, si prononcé, 
au contraire, dans certaines de nos provinces. Quel- 
ques physiologistes ont attribué ce caractère au mé- 


sujet, les judicieuses observations de M. Henri Hollard, dans 
son ouvrage récemment publié sous le titre de l'Homme et les 
races humaïines. Paris, 1853, p. 272 et suiv. 
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lange avec la race: germanique, où elle s’observe à 
un assez haut degré. Il y a des lignes, même de sim- 
ples rides, qui impriment à telle physionomie son 
cachet national. La race slave, notammént, se dis- 
tingue d'ordinaire, chez les hommes de plus de trente 
ans, par un sillon qui coupe toute la joue dans un 
sens quasi vertical. 

Mais, nous le répétons, il faut se garder de pren- 
dre pour des caractères de race ce qui ne tient très- 
vraisemblablement qu’à l’habitat et à un genre de 
vie très-différent. « Tous les touristes qui ont voyagé 
dans l’Oberland bernois, dit M. Hollard , ont pu re- 
marquer l’étonnante différence. physique qui existe 
entre les habitants des vallées et ceux des villages 
de la montagne : dans le bas Hasli, aussi bien qu’à 
: Anterlaken, j'ai souvent rencontré le teint demi-ba- 
sané et les cheveux noirs de la race lisurienne, tan- 
dis qu’à quelques lieues de là la population du haut 
Hasli est généralement blonde comme celles des Al- 
pes suisses en général. » 

Si les caractères physiques des races s offrent un 
degré remarquable de persistance, il en doit être de 
même du caractère moral, lié si souvent d’une ma- 
nière étroite à l’organisation. Nous n'avons, malheu- 
reusement, pour nous assurer de cette vérité, qu'un 
petit nombre de témoignages qui nous foné connaître 
quelques traits du caractère de certaines races qui 
ont persisté jusqu’à nos jours. Des qualités, défauts, 
goûts ou aptitudes signalés par les anciens chez 
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quelques races actuellement subsistantes, peuvent 
être encore observés. L'auteur du livre de Baruch 
(ur, 23) nous parle de l’amour des Arabes pour les 
contes, de leur connaissance approfondie des hom- 
mes et de leur prudence dans les affairés. Ammien 
Marcellin (xxrt, 6) nous signale l'esprit chicaneur 
, des Égyptiens et leur entêtement à ne point payer 
l'impôt, traits qui ont été relevés par les modernes 
voyageurs. Les historiens grecs des différents âges 
nous représentent les habitants des Îles de l’Ar- 
chipel grec comme livrés à la piraterie, et, de nos 
jours encore, le métier de corsaire est exercé par 
la majorité de ces mêmes insulaires. 

L'habileté des Espagnols et des Portugais dans la 
guerre des guérillas était déjà notée par Strabon à 
propos des Lusitaniens, leurs ancêtres(nr, 454). « Is 
sont, dit le géographe grec, habiles à dresser des 
embèûches, à épier et à découvrir celles qu’on leur 
dresse. Agiles, légers, ils font leurs évolutions avec 
une extrême adresse et une grande facilité. » N’est- 
ce pas là un trait qui convient tout à fait aux tropes 
espagnoles d’aujourd’hui ? L'esprit fanfaron des Gas- 
cons était déjà remarqué par les anciens chez les 
Ibères et les Aquitains‘, dont ils occupent le terri- 
toire et dont ils sont vraisemblablement les descen- 
dants®. FI, Vopiscus, danssa Vie de Saturnin (chap.), 

1. ’Ahaboyxèy ai gihéxoquov, dit Strapon des Gaulois (IV, 


p. 276, ed. Oxon.). L 
2. Raoul Glaber remarque, dans sa Chronique (lib. ff in 
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nous dit que les Gaulois sont une nation inquiète et 
toujours prête à changer de maître. Ne voilà-t-il pas 
un trait qui convient parfaitement à nus contempo- 
‘rains ? 

Ces témoignages et quelques autres qu’on pourrait 
aussi recueillir, car nous n’avons pu donner ici que 
des exemples, sont autant d'indices que les carac- 
tères se transmettent et qu’ils peuvent, par consé- 
quent, servir à distinguer les races. L'’hérédité des 
penchants et des aptitudes a d'ailleurs été prouvée 
pour les animaux dont les races se constituent et se 
transmettent de la même façon que les races humai- 
nes. De même que' nous voyons les anciens avoir 
déjà remarqué, ce qui s’observe de nos jours, que 
les chameaux placés dans les pays humides ne sont 
pas aussi courageux que ceux des pays montueux et 
sablonneux, de même que l’agilité et l’extrême do- 
cilité des chevaux des Arabes algériens étaient déjà 
signalées par Tite Live (xxt1t, 29) à propos des che- 
vaux numides, de même les hommes des temps an- 
ciens doivent offrir les mêmes caractères moraux 
que ceux qui sont placés aujourd’hui, toutes choses 


fin.), que les naturels d'Aquitaine sont vains et légers, défaut 
qui leur est encore propre aujourd’hui. Quand César et Florus 
(b. HE, ch. X) nous représentent l’Aquitain comme brave mais 
rusé, ne semble-t-il pas qu’ils tracent le portrait de Henri 1Y, 
ce type du Gascon? 

1. Voy. Nouvelles Annales des Voyages, 8° série, t. LXXV, 
D: 325, 
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_ égales d’ailleurs, dans les mêmes conditions physio- 
logiques et climatologiques. 

Sans doute les races sont formées sous certaines 
influences ; mais, une fois nées, elles ont montré une 
tendance manifeste à se continuer. Les facultés ac- 
quises, même par l'éducation, chez certains animaux, 
se sont ensuite transmises héréditairement chez leurs 
petits. On connait ce fait curieux observé par le 
docteur Roulin ', que les descendants des chiens 
amenés en Amérique et dressés à chasser le pécari 
le chassent d’instinct. M. Knight? raconte que des 
terriers élevés à détruire le putois et un épagneul 
dressé à chasser les bécasses eurent une progéniture 
qui les chassaient d’instinct, sans éducation préala- 
ble *, Les bécasses se transmettent héréditairement 
la peur de l’homme lorsqu'elles ant été chassées 
d’une manière continue. L'expérience, qui enseigne 
aux animaux une foule de choses, et qui est origi- 
nairement distincte de l'instinct, ainsi. que l’a re- 
marqué David Hume, peut donc se transformer en- 
suite en instinct. On objectera peut-être que cette 
diversité de caractère, bonne pour différencier des 
grandes races, des nations, perd sa valeur lersqu’on 
veut s’en servir pour distinguer les rameaux d'une 


1. Voy. Prichard , Aist, nat. de l’homme, trad. Roulio, t. F, 
p. 47. 

2. Voy. Bibliolh. univ. de Genève, Our “ie. t. X, partie 
scientifique, p. 493 (1837). V | 

3. Essais philos. sur l'entendement humain. 
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même population, des variétés, des peuplades qui 
se sont établies en une même contrée; mais un des 
ethnologistes les plus habiles de notre temps, Sa- 
muel-George Morton ! a fait ressortir l'extrême dispa- 
rité qui existe entre les facultés intellectuelles et l’état 
social des populations indigènes du nouveau monde, 
et montré par là que cette disparité peut servir à ca- 
ractériser les tribus d’une même race. De même les 
Arabes nous offrent en des points fort voisins d'un 
même territoire un état social et des nuances de ca- 
ractères qui n 'infirment pas pour cela leur identité 
d'origine. 

Ces nuances de dstrclères tiennent aussi en par- 
tie, il faut le dire, au changement d'état social ; il y 
a des qualités et des défauts qui sont dus aux in- 
fluences que la civilisation, la culture exercent sur 
les hommes. Je ne sais plus qui a pensé que l’ex- 
trême duplicité des Chinois et des Perses pouvait 
tenir à l'antiquité à laquelle remonte leur état po- 
licé. La civilisation, en effet, si elle adoucit les 
mœurs, diminue la franchise, habitue les hommes à . 
être moins expansifs et plus dissimulés. Des obser- 
vations curieuses sur l'influence qu’un état social 
différent peut exercer sur une même race, ont été 
faites, dans ces derniers temps, dans la Malaisie, où 


}. 


1. Voy. le Mémoire de Morton, intitulé : An inquiry into the 
distinctive charactéristics of Tr aboriÿinal race af America 
apud Mac-Clelland et W. Griffith, Journal, of natural history, 
Calcutta, april 1844, n° 17, p. 128. 
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*_ l’on voit souvent des tribus voisines vivre, par suite 
de la colonisation européenne, dans des conditions 
très-opposées ; par exemple, la civilisation a rendu 
le Malais d’une extrême courtoisie, d’une grande po- 
litesse, l’a habitué à se maîtriser, à se contenir. Le 
Binoua, race sauvage de Malais, qui habite près de 
lui, aux extrémités de la presqu'île de Malaya, est 
franc, ouvert, impétueux. Sans douts, il faut tenir 
compte de ces différences, mais elles n’altèrent pas 
le type primitif; c’est ce qu'ont également établi les 
observations que je signale, et, pour continuer à 
citer le même exemple, je dirai que, sous le vernis 
de politesse du Malais, on reconnaît bien vite le 
caractère du Binoua, 

Les mœurs et les usages, liés si étroitement au ca- 
racière national, doivent donc, en vertu des considé- 
rations que je viens de faire valoir, présenter aussi 
une valeur ethnologique, et l’on ne peut se dispenser 
de recueillir, dans une étude de ce genre, tout ce qui 
peut les faire connaître. Cependant on ne doit guère 
s'attacher qu'aux usages ayant un certain caractère 
de généralité, généralié qui puisse faire croire qu'ils 
tiennent au génie d’une population et ne sont pas le 
résultat d’une influence locale. On a remarqué, dans 
différents pays de la terre, des usages généraux, des 
croyances, des superstitions et certaines idées reli- 
gieuses qui caractérisaient des populations de même 


1. Voy. Journal: of the Indian archipelage (1847), ne 5, 
p. 269. 


207 


race; par exemple le tabou, cetle espèce d’excom- 
munication légale qui a tant étonné nos navigateurs, 
est un des traits les plus saillants de la race polyné- 
sienne. La présence de ce tabou a servi à faire re- 
connaître la parenté de certains insulaires des Mo- 
luques et de la Sonde avec ceux du grand Océan. Il 
en est de même du culte des afoua ou esprits, qui 
sépare les Polynésiens de race blanche des peupla- 
des de race papoue ou alfouroue. L'existence de ces 
espèces de cimetières ou lieux consacrés appelés 
morai, malai ou balai, a montré récemment la pa- 
renté de certaines populations de l’ouest de Java, 
aux environs de Sunda, et des habitants des îles 
Tonga et Tahiti’. 

La parenté primitive, aujourd'hui reconnue, des 
populations indigènes de l’Assam et du Barma et de 
celles de diverses îles de l'archipel Indien, a été dé- 
couverte en partie par des rapprochements de ce 
genre*?. 

Dans les lois, les coutumes locales, on peut décou- 
vrir des traces d'institutions propres aux races an- 
ciennes de la France. Par exemple, l’usage de la 
communauté dans le mariage, consacré par notre 
code civil, se retrouve chez les Gaulois et est men- 
tionné par César ®. | 


1. Voyÿ. Jonathan Rigg dans le Journal of the Indian archi- 
pelago, p. 190, 1921. 

2. Voy. 3. Logan, ibid. (1850), p. 454 et suiv. 

3. Viri quantas pecunias ab uxoribus, dolis nomine, actepe- 
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Le costume tient de très-près aux mœurs et aux 
usages, au genre de vie et à l’état social. Il forme 
comme un appendice du caractère physiologique, et 
doit être également envisagé comme un élément de 
la question qui nous occupe. À quoi tient la diver- 
sité des costumes que l’on remarque dans nos pro- 
vinces ? Est-ce seulement l'effet d’un pur hasard, du 
caprice, du goût, divers selon les cantons, l'effet 
d’influences toutes particulières et qu’on ne saurait 
au juste apprécier, ou bien ces divers costumes dé- 
notent-ils une différence primitive dans les popula- 
tions, qui ont continué de conserver l’accoutrement 
qu’elles avaient avant de s'être fondues en une 
même pation? La France est un pays si mobile, en 
modes surtout, cette image par excellence, de la 
mobilité des goûts, qu'il est naturel de douter tout 
d’abord qu'il en puisse étre ainsi. À Paris, dans les 
grands centres, les monuments et les témoignages 
des historiens prouvent que les habillements ont 
changé suivant les époques. Il y a eu encore plus de 
révolutions dans les vêtements que dans les hom- 
mes, car c’est à peine si une forme de robe ou de 
chaussure, une coupe d'habit ou de pourpoint ont 


runt, tantas ex suis bonis, estimatione factà, cum dotibus 
communicant. Hujus omnis pecuniæ, “onjunctium ratio habe- 
tur, fructusque servantur. De bello Gallico, Lib. VI. 

Ces usages appartenaient aussi à diverses populations ger- 
maniques ( Merlin, Répertoire de Jurisprudence, art. Commu- 
nauté, $ 1). L'usage de donner au conjoint survivant la moitié 
des acquêts était resté dans diverses coutumes. 
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duré une vie humaine. Mais en écartant ces modes 
passagères, amusement de la vanité des grands, 
passe-temps des bourgeois aisés de nos villes, il y a 
d'autres modes qui n'ont pas changé si capricieu- 
sement; la mobilité du costume s’est accrue à me- 
sure que le commerce est devenu plus florissant et 
que l’aisance s’est répandue. Avant notre grande 
révolution, même dans les classes riches, la dispo- 
sition de nos vêtements ne variait pas avec chaque 
numéro du journal des modes ; mais, dans les cam- 
pagnes, où les usages persistent un temps incroya- 
ble, où l’attachement aux vieilles coutumes est en- 
core accru par l'esprit de paresse et de routine, le 
costume n’a pu subir d'aussi fréquentes vicissitudes. 
Certains monuments nous montrent que, il y a plu- 
sieurs siècles, nos provinces avaient déjà l’habille- 
ment national que nous trouvons encore aujourd’hui, 
et qui tend à disparaître. Cet habillement, c’est ce- 
lui-là auquel il faut s'attacher, c'est celui-là qui est 
véritablement historique et qui peut servir à réta- 
blir la filière des races primitives aux races actuel- 
les. Le berret et le capulet des Pyrénées, le bonnet 
à barbes de la basse Bretagne, le sayon de poil de 
chèvre de la haute, la couberti de l'Auvergne, la 
coiffure étagée des femmes normandes, ou le bon- 
net si étrangement rétréci, ou si bizarrement relevé, 
du Mâconnais et du Bourbonnais, sont autant de 
traits distinctifs qui remontent très-vraisemblable- 
ment à une époque reculée et dont il serait impor- 
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tant de déterminer l'origine. N’a-t-on pas remarqué 
déjà que le bonnet élevé des Cauchoises 8e retrouve 
en Islande chez une population de même race, de 
même origine que les Normands? La coiffure des 
femmes d’Arles est encore le bonnet grec, et, sur les 
côtes de la Méditerranée, les matelots ont conservé 
le bonnet des marins siciliens et phéniciens qui se 
voit sur les monnaies antiques. 

Il y a une question à se poser, et qu'il est égale- 
ment intéressant de résoudre pour nos provinces. 
Lagrange disait des préjugés populaires qu’ils sont 
la défroque des hommes d’esprit. On en pourrait 
dire autant du langage. Une foule de locutions de 
nos campagnes ne sont que des locutions vieillies, 
oubliées, qu'ils ont empruntées jadis à ceux qui 
parlaient bien et qu’ils ont conservées quand leurs 
maîtres les avaient abandonnées. En serait-il de 
même des costumes, et ne pourrait-on pas dire, en 
prenant les mots de Lagrange à la lettre, qu’ils sont 
la défroque des classes aisées? Ceux de nos con- 
frères qui s'occupent de l’histoire si intéressante des 
costumes pourraient rechercher si les divers habil- 
lements de nos provinces ne nous reportent pas aux 
habits de cour et de ville de tels ou tels siècles, en 
sorte qu'on trouverait en France comme des débris 
des différentes modes qui ont prévalu successive- 
ment parmi nous. Des circonstances qu'il serait 
peut-être possible d'apprécier par les faits histori- 
ques, ont pu séparer la population de telle province 
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du mouvement des modes des villes capitales, ou . 
l'influence des seigneurs de telle cour, des hommes 
de telle contrée, introduire en un canton des formes 
de vêtements qui s’y sont ensuite perpétuées. C'est 
là une question qui nous paraît d’un intérêt vérita- 
ble, non-seulement pour le fait général en vue du- 
quel ces instructions sont rédigées, mais encore en 
lui-même, pour l’histoire de nos mœurs nationales, 
dont la Société des antiquaires doit se montrer ja- 
louse de conserver les archives. 

Nous ne nous le dissimulons pas, tous les cantons 
ne sont pas également propres aux études que nous 
recommandons à nos correspondants. Il en est où le 
vent des révolutions a balayé jusqu'aux moindres 
traces de tous les édifices de l’âge précédent. Il faut 
se transporter aux points extrêmes pour avoir chance 
de recueillir quelques données. C’est tantôt à l’orient 
d’un canton, tantot à l'occident, que les populations 
primitives sont repoussées par le mouvement des in- 
vasions d’abord, de la civilisation ensuite. En Asie, 
le courant s’est dirigé surtout à l’est, témoin les 
Tchoukchs, repoussés aux limites de la Sibérie, les 
Ainos, confinés maintenant sur les bords de l’Océan 
et dans l’Archipel, les Papous, établis par delà l'Asie 
ou n’ayant laissé derrière eux que quelques tribus 
répandues dans les montagnes de l’empire d’An- 
nam et de la Chine. En Europe, et en particulier 
dans notre France, le mouvement s'est fait en sens 
inverse; c’est à l’ouest que 36 sont réfugiés les restes 
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des races vaincues ; aussi voyons-nous que c’est de ce 
côté que persistent davantage l’esprit ancien, les 
vieilles mœurs, les. usages antiques, les dialectes à 
demi éteints. Le même fait s’est passé en Espagne et . 
en Angleterre. Partout la nationalité celtique est 
venue expirer sur les bords de l’océan Atlantique et 
s’est arrêtée faute d’un sol qui fournît à sa fuite, à 
ces caps Finistère, qui regardent tous la terre que 
Colomb devait découvrir un jour. La civilisation est 
éminemment destructrice des races indigènes. Quand 
elle ne les amalgame pas, elle les anéantit, témoins 
les naturels de la Nouvelle-Galles du sud et ceux du 
Kamschatka, qui décroissent de jour en jour, témoins 
les tribus indiennes de l’Amérique du nord, qui, elles 
aussi, fuient dans le Far west, pour échapper aux 
pionniers de l’Union. On chercherait donc vainement 
des traces des tribus sauvages qui ont jadis habité 
notre pays. Celles-là ont dû entièrement disparaître, 
être englouties dans le torrent des invasions celti- 
que, romaine , franque, burgonde, gothique, etc. 
Mais, à côté d'elles, il y en a d’aytres plus puissantes 
qui se sont mêlées, sans se confondre absolument. 
Ce sont celles-là dont il est nécessaire de rechercher 
les traces. Toutefois, afin de mettre en garde nos 
correspondants contre de trompeuses assimilations, 
nous les engageons à ne pas prêter trop d’impor- 
tance aux noms que les populations ont portés. Rien 
n’est plus décevant, en-effet, en ethnologie, que le 
nom. Tantôt on n’a que celui qui était donné à une 
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peuplade, à une nation par une nation voisine ; tan- 
tôt on ne connaît que celui que, par extension, on 
a appliqué à des races différentes; tantôt enfin, on 
prend pour un nom patronymique, une appellation 
nationale, ce qui n’est qu’un terme générique dont 
on se servait pour distinguer les peuples étrangers : 
tel est, pour donner un exemple de ce dernier cas, 
le nom de Tchoudes ( Tchudi ou Tehukhni) par le- 
quel on ä voulu désigner les peuples de race fin- 
noise, et qui n'était en réalité qu'un mot signi- 
fiant étrangers, et que les Russes appliquaient aux 
Esthoniens; tel est aussi celui de Niemetz, qui sert 
en russe à désigner les Allemands, et qui signifie 
simplement muet, c’est-à-dire peuple qui ignore notre 
langue. C’est comme si on prenait pour une appella- 
tion nationale le nom de Barbares, usité chez les 
Grecs, ou celui de Francs di dans le Levant à 
tous les Européens. 

Nous n'avons malheureusement qu'un bien petit 
nombre de témoignages historiques sur l’établisse- 
ment des diverses populations dans la Gaule. Ce 
sont cependant ces témoignages, en partie aujour- 
d'hui recueillis, qu’il importe de rassembler et de 
prendre comme point de départ de ces recherches. 

L'étude des idiomes parlés en France a déjà été 
entreprise sous divers rapports par un grand nom- 
bre de philologues et d’antiquaires. Dans ces der- 
niers temps, surtout, des travaux estimables ont été 
publiés sur divers patois de la France. Je ne parle 
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pas seulement de ceux qui ont eu pour objet les lan- 
gues bretonne et basque, et qui datent déjà d'une 
époque éloignée, mais de ceux qui touchent aux 
patois proprement dits. L'exemple donné par notre 
mère, la Société celtique, qui a imprimé la première 
impulsion à l'étude des patois, a été suivi avec un 
zèle louable. M. Jules Ollivier a donné un curieux 
Essai sur l'origine et la formation des dialectes vul- 
gaires en Dauphiné (Valence, 4838, in-4°). M. S. J. 
Norat a essayé de réunir dans un Dictionnaire la 
riche terminologie provençale (Digne, 4846-1849). 
M. Saubinet a donné un Vocabulaire remois (Reims, 
4845). Un Vocubulaire du patois du Berri a été pu- 
blié quelques années auparavant par M. le comte 
Jaubert (Paris, 4842). Tout récemment, M. Escal- 
lier a fait imprimer le curieux Glossaire latin-fran- 
çais de Guillaume Briton, qu’il a fait précéder de 
remarques intéressantes sur le patois wallon (Douai, 
4852, in-8°), et M. Ch. Grandgagnage a publié un 
excellent Dictionnaire étymologique de la langue 
wallonne (Liége, 1845-1852). M. l’abbé Decorde a 
publié un Dictionnaire du patois du pays de Bray, 
qui forme le complément des travaux déjà fort 
importants entrepris sur le patois normand par 
MM. Edelestand et Alfred Du Méril (Caen, 4849), et 
sur le patois picard ancien et moderne par M. l'abbé 
Corblet (Caen, Paris, 4851 ). Enfin le dialecte rou- 
chi a vu publier son vocabulaire et sa grammaire, 
qui le rattachent à la famillé wallonne. Mais dans 
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tous ces travaux, quelque estimables qu'ils suient, 
en exceptant celui de M. Grandgagnage qui mérites 
les plus grands éloges, on s’est généralement plus 
préoccupé du côté philologique que du côté ethno- 
logique proprement dit. Ce qu’il importe pour la 
question des races de notre pays, c’est l'étude com- 
parée de ses divers idiomes. 

Il existe en France deux idiomes qui sont les dé- 
bris incontestables des langues appartenant aux po- 
pulations qui ant précédé la nôtre sur le sol français : 
le basque et l’armoricain, ou bas-breton. L'un a déjà 
été l’objet d'un travail savant et ingénieux dù à l’un 
des plus illustres philologues modernes, Guillaume de 
Humboldt ; l’autre a occupé beaucoup d’érudits. Les 
recherches de Humboldt‘ sont les seules qui aient 
été entreprises dans l'esprit qu'il convient de donner 
aux études dont nous traçons ici la marche. Aussi 
proposons-nous son mémoire comme le modèle dans 
ce genre. Toutefois il. reste encore à faire après 
Humboldt, car l'illustre savant ne s'était point oc- 


1. Voy. Pruefung der Untersuchungen ueber die Urbe- 
wohner Hispaniens vermittelst der Vaskischen Sprache, 
dans le tome 11 des Gesammelt Werke de W. de Humbold$ 
(Berlin, 1841). M. Keyser de Christiania a cherché à etablir, par 
l'étude de la langue basque ou euskarienne, que la population 
ibérienne était liée d’origine à la famille laponne et avait jadis 
occupé une grande étendue de l’Europe occidentale. Voy. J. Cow- 
les Prichard, On the various methods of research which con- 
tribute to the adrancement of Ethnology, dans le Report of 
the seventeenth meeting of the british association for the ad- 
vcancement of science, p. 246, (London, 1848.) 
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cupé de la relation des autres dialectes, des patois 
méridionaux avec le basque. Il y a en effet différents 
principes à suivre dans l'examen comparé des idio- 
mes et patois parlés sur le territoire français. D'a- 
bord il faut acquérir une connaissance préalable des. 
mots qui les composent et de la grammaire qui les 
régit. Il faut ensuite comparer ces grammaires et 
ces mots avec les langues mères auxquelles ces dia - 
lectes peuvent se rattacher. On déterminera ainsi si 
telle langue est exclusivement dérivée d’une langue 
mère donnée, ou n’en est qu'une des formes premiè- 
res et variables suivant la contrée, ou bien si elle 
est née de l’association des mots d’une langue à la 
grammaire d'une autre, de l’union, de la fusion, dans 
des proportions diverses, de deux grammaires entre 
elles. Prenons des exemples qui rendront notre pen- 
sée plus claire et plus facile à saisir. Les dialectes 
parlés en France, exception faite du basque et de 
l'armoricain, qui sont dans une classe à part, ap- 
partiennent soit à la souche latine, soit à la souche 
germanique, et, dans la première, il y a des ra- 
meaux principaux qui forment comme autant de 
branches d’un même arbre, mais branches ayant une 
végétation spéciale et distincte : les dialectes de la 
langue d'Oc, qui tiennent plus immédiatement au 
latin; ceux de la langue d’Oil, qui s'en écartent da- 
vantage; enfin ceux que j'appellerai volontiers de la 
Séquanie, qui ont un caractère propre qui n’est pas 
tout à fait celui de la langue d'Oil. Il sera nécessaire 


217 


de netlemert distinguer si un dialecte est exclusi- 
vement de l’une de ces familles ou participe de deux 
à la fois. Si l’on prend le dialecte lorrain, par exem- 
ple, on y reconnaît des traces incontestables des 
deux éléments germanique et latin. La langue d'oil, 
ou, pour mieux dire, ce que nous avons appelé le 
dialecte séquanais, s’y est associé, moins encore à 
des mots, qu’à des formes grammaticales empruntées 
à l'allemand. À mesure que l’on se rapproche de 
l'Alsace et des contrées rhénanes, l’élément germa- 
nique entre pour une plus forte proportion jusqu’au 
moment où, dans la Lorraine allemande, il finit par 
prévaloir complétement. Transportons-nous de l’est 
de la France dans le nord, nous entrevoyons un 
phénomène semblable ; là aussi les dialectes de sou- 
ches différentes sont en présence : d’une part, le fla- 
mand, encore parlé dans les arrondissements de 
Dunkerque et de Hazebrouck; de l’autre, le picard 
et le wallon. Eh bien! dans certaines parties de 
l’Artois, on retrouve des traces de l'alliance des deux 
langues, et comme un patois intermédiaire. Le wal- 
lon lui-même, ainsi qu'on en peut juger par le cu- 
rieux glossaire composé au x1v° siècle par Guillaume 
Briton, était un assemblage des deux éléments ger- 
manique et latin, mais où le premier dominait da- 
vantage, avant qu'il ne fût graduellement évincé par 
l'élément français, qui a fini par devenir prépon- 
dérant. Si l’on passe à l’autre extrémité de la ré- 
gion wallonne, dans ces enclaves que les traités 
19 
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ont transportées de la France en Allemagne, à 
Montjoie, à Malmédy, on sera frappé de voir un 
phénomène inverse ; l'influence prépondérante des 
Allemands rhénans tend à déposséder les patois 
wallons de ces villes d’une partie de leur vocabu- 
jaire tout latin. Toutefois la grammaire résiste, et le 
mot allemand n’est admis qu'à la condition de pren- 
dre en quelque sorte la livrée latine, de même que, 
l'imitation française ayant introduit dans la Saxe et 
la Prusse une foule d’adjectifs et de verbes de notre 
langue, leur naturalisation ne s’est pourtant effec- 
tuée au delà du Rhin qu’en leur imposant la condi- 
tion de la terminaison fren à l’infinitif, £rt au parti- 
cipe, des verbes allemands. Disons en passant qu'il 
serait curieux, important pour la question ethnolo- 
gique de notre histoire, de pouvoir dresser par épo- 
ques l’état, la liste des néologismes qui se sont in- 
troduits dans notre langue. On verrait successive- 
ment se manifester l'influence de l'Allemagne, de 
l'Italie, de l'Espagne, de l'Angleterre, et ces intru- 
sions donneraient ainsi la mesure du mélange des 
idées étrangères qui ont suivi celui des nations 
auxquelles elles appartiennent, sur une échelle très- 
restreinte et d'une manière bien incomplète sans 
doute. M. Magin Pers y Ramona a tenté un travail 
de cette sorte pour un des dialectes les plus intéres- 
sants de la France méridionale, dialecte qui est 
aussi un de ceux de l'Espagne, le catalan. Dans 
son Bosquejo historico de la lengua y literatura 
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catalana (Barcelone, 1850), il a dressé les tableaux 
de ce que le catalan avait conservé du celte, et 
successivement reçu du grec, du vieux latin, du 
goth, de l’arabe et du basque. Il est important de 
noter les différents cantons de la France où se 
sont opérés des mélanges de la même sorte. Mais 
c'est là un travail que nos correspondants n’au- 
ront pas toujours le loisir de faire. Nous nous 
bornerons à leur recommander comme point im- 
portant de déterminer la nature et l'étendue de 
ces fusions d'idiomes. Ces unions sont, en effet, 
d'ordinaire assez mal assorties, et il y a une ten- 
dance manifeste de l’un des dialectes à absorber 
l’autre. Le dialecte absorbant nous représente 
presque toujours la race envahissante, ou du moins 
la race plus civilisée, et, par suite, le dialecte ab- 
sorbé, la race antérieure; non pas qu’on doive con- 
clure de la prédominance d’une langue que c’est la 
population qui la parle qui a fini par imprimer à 
celle du pays son type et son caractère original. 
L'histoire nous montre qu’une nation peut être ab- 
sorbée et cependant transmettre sa langue à ceux 
qui l’absorbent. Le gaulois a fait place au latin, et 
il n’y a aucun doute, cependant, que l'élément gau- 
lois ne soit de beaucoup prépondérant dans notre 
patrie. IL en est de même en Espagne, où les élé- 
ments indigènes étaient trop nombreux pour être 
altérés sensiblement par les colonies latines, et où, 
cependant, le latin remplaça presque complétement 
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libère, le cantabre, le celtibère, le lusitanien, en un 
mot tous les dialectes primitifs. Mais il y a, du lan- 
gage, une conséquence précieuse à déduire : quand 
une langue se retire, pour ainsi dire, qu'elle laisse 
derrière elle des traces de moins en moins sensibles 
de son existence, elle n'indique pas moins le contact 
de deux races et la suprématie morale ou politique 
de l’une d'elles, de celle qui a chassé devant elle la 
langue primitive. Suivant donc que l’on trouvera 
dans un de nos dialectes provinciaux l'élément ger-. 
manique ou l'élément latin, la langue d’oc ou la 
langue d'oil prépondérante , on en pourra légitime- 
ment conclure la fusion, puis la suprématie de l’une 
ou de l’autre des races auxquelles les langues sont 
propres. Il serait aussi à désirer que l’on s’assurât 
s’il en a été de même à l'égard des idiomes basque 
et armoricain en face des langues néo-latines. Y a-t-il 
eu aussi des marches philologiques entre les pre- 
miers de ces idiomes et les dialectes d'oil et d'oc, 
malgré la différence de génie qui les sépare? Re- 
trouve-t-on, dans les patois du Béarn et de la Bigorre, 
du pays de Soule et des landes d’Aquitaine, des 
traces du mélange du basque et du latin? De même, 
vers la frontière qui sépare la Bretagne bretonnante 
de la Bretagne française, existe-t il quelque vestige 
du mélange des deux langues armoricaine et d'oil ? 
C'est un point dont nous recommandons fortement 
. l'étude. Ce mélange, ce n’est pas seulement dans les 
mots qu'il faut l'étudier, car les mots sont une petite 
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monnaie qui circule promptement et qui a bien vite 
un cours légal chez des peuples très-divers, mais 
dans les formes grammaticales, dans les flexions, la 
construction et la syntaxe, c’est-à-dire dans ce qui 
constitue le fond même des langues. 

Il existe une classe de noms qui peut éclairer dans 
la recherche du mélange opéré entre les diverses 
races, ce sont les noms de lieux. Ces noms ont fort 
souvent une physionomie distincte, nationale, qui 
permet de reconnaître de quelle langue ils sont ori- 
ginaires. Or, les lieux ne changent pas aussi vite 
d'appellation que les objets. Lorsqu'une langue se 
retire d'un pays, elle laisse presque toujours les 
traces de son existence dans une foule de noms 
de localités qui lui survivent. Par exemple, si l’on 
jette les yeux sur la carte de l’ancienne province de 
l’Artois, on reconnaîtra que le dialecte flamand a 
reculé, et, par conséquent, que la race picarde, 
avant-garde de la nation française, a gagné du ter- 
rain. La terminaison en hem, toute flamande, se 
rencontre encore dans les lieux où l'on a cessé de 
parler le plat allemand. De même, en Lorraine, la 
terminaison ange, corruption de la terminaison alle- 
mande ingen, dénote la trace déjà éloignée de l’exis- 
tence d'un patois germanique rapproché peu à peu 
du français. Dans l’'Angoumois et la Saintonge, les 
langues d’oc ont aussi reculé vers le sud, ainsi que 
l'indique la terminaison ac des lieux appartenant 
aujourd'hui à des cantons tout français de langage. 
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On devra donc beaucoup s'attacher aux noms de 
lieux, qui sont d'excellents guides, dont déjà M. G. de 
Humboldt a fait un heureux emploi, et à l’aide des: 
quels il nous a montré l’extension primitive de la 
langue basque ou ibérienne. Dresser la liste des 
noms de lieux caractéristiques de chaque pays est 
un travail utile, nécessaire même. Parmi ces noms, 
les uns indiquent seulement la grande famille de : 
langues à laquelle appartenait le pays. Tout le 
monde sait, par exemple, que la terminaison ac dé- 
note les pays de langue d'oc, et la terminaison y 
ceux de langue d'oil, sauf toutefois quelques ter- 
minaisons en 4, que l’on rencontre dans la Breta- 
gne, et dont la prononciation avoisine celle de la 
syllabe oc et se confond souvent avec elle; sauf 
quelques rares localités en y, çà et là répandues 
dans le sud de la France. D’autres noms sont plus 
circonscrits : ils sont véritablement provinciaux, et 
dès lors leurs indications deviennent plus précieu- 
ses ; il serait bon de rechercher l’origine et l’étymo- 
logie de ces noms et d'établir dans quelle relation 
telle terminaison de localité était avec le dialecte. 
Nous avons, par exemple, un grand nombre de noms 
de lieux terminés en auge dans le Poitou, de noms 
terminés en court dans la Picardie et la Lorraine, en 
eu, ieux, dans le Dauphiné septentrional, le Bugey, 
le Forez, en ens ou eins, dans la Savoie, en ol, oules,. 
dans la Provence, oz, od, dans la Franche-Comté, le 
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Jura suisse et la Savoie, etc. D'où Viennent ces ter- 
minaisons ? 

Des travaux récents ont établi que certaines ter- 
minaisons de noms de lieux propres à la Normandie, 
par exemple, fleur, bec, tot‘, sont des traces de la 
langue des Normands. Eh bien ! en serait-il de même 
pour d’autres populations? Dans certaines localités, 
les Goths, les Burgondes, les Arabes même auraient- 
ils laissé aussi des preuves vocales de leur exis- 
tence ? 

Les noms des rivières sont encore plus importants 
à étudier, car ils sont moins soumis aux variations 
que ceux des localités, et partant ils gardent la trace 
de plus anciens idiomes, de plus anciennes popula- 
tions. On a déjà remarqué que la plupart des noms 
de rivières sont en France celtiques ou ibères. Ceux 
donc qui seront reconnus comme d'origine germa- 
nique fourniront des indications positives de l’an- 
cienne présence, dans le pays, d’une race germa- 
nique. | 

Nous avons dit que la langue ne pouvait pas tou- 
jours être prise comme indication d’une race, parce 
que les races avaient souvent changé de langue et 
subi celle du vainqueur, comme ses lois et souvent 


1. Voy. Recherches sur l'origine, l'étymologie et la signif- 
cation primitive de quelques noms de lieux 4n Normandie, 
traduits du rapport de M. Petersen, par M. de la Roquette, dans 
les Bulletins de la Société de géographie de Paris ( 2e série, 
t. 111, 1835, p. 36). 
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aussi ses usages. Cependant, même en recevant une 
langue étrangère, les races n’ont pas complétement 
adopté le langage qui leur était imposé. Si elles ont 
substitué à leurs anciennes locutions, à leurs vieux 
mots, des locutions et des mots nouveaux, leur or- 
ganisation physique les à presque toujours empé- 
chées d’en adopter complétement le système de pro- 
nonciation. La vocalisation, c’est là la dernière trace 
qu’une race laisse, dans les langues, de son existence. 
Elle reçoit un idiome étranger, sans doute, mais 
elle le marque encore de son sceau. On peut s'en 
convaincre en voyant ce qu'est devenu le latin en 
France. La prononciation ‘et les lettres ont ‘subi 
des altérations différentes suivant les contrées. Il 
sera nécessaire dès lors d'examiner, dans chaque 
patois, quelle altération le mot latin a subie, quelle 
prononciation lui a été imposée. Nous voyons, par 
exemple, que le c des Romains, trop doux pour la 
voix gutturale des Gaulois du centre et du nord, a 
reçu une aspiration , que les descendants des Gallo- 
Romains, dans l'Italie septentrionale, commencent 
déjà à lui donner; puis, lorsqu'on est remonté plus 
au nord, sous une influence sans doute germanique, 
l'aspiration du c est tombée à son tour, et il a repris, 
comme dans le dialecte picard et certains patois 
wallons, le son du k, substitution dont l’origine est 
d’ailleurs prouvée par le passage du ch et du g alle- 
mand au k hollandais et flamand. 


Une certaine tendance à mouiller la voyelle ac- 
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compagnée d'une nasale ou d’une leltre dure a fait 
introduire; par les peuples de la langue d’oil, dans 
les mots latins, un ? qui était étranger à ceux-ci". 
Cette diversité de prononciation, indicative de la 
différence des races, peut se suivre sur des mots 
identiques dont {a terminaison varie d’une province 
à l’autre. Il suffit de jeter les yeux sur une carte de 
France pour reconnaitre tout de suite que la termi- 
naison ac du midi passe. à la terminaison ec dans 
l'Armorique, € dans l’Anjou et le Maine, la Touraine 
et le Poitou; y, dans le centre de la France, devient 
ey dans la Franche-Comté, ex ou ax-dans la Savoie, 
la Bugey et les contrées voisines, af dans le bas 
Dauphiné et le Vivarais, terminaison qui se rattache 
ensüite à l’ac languedocien. Dans les pays où se 
sont établies des populations germaniques, on ob- 
serve des variations de terminaison analogues; la 
terminaison heëm des Allemands devient hem dans 
les Pays-Bas, hum, um dans la Frise, am en Angle 
terre. Ce rapprochement nous fait soupçonner que 
les terminaisons dérivées d’un type commun ont 
-varié suivant les races, et dès lors il est intéressant 
d’assigner à chacune la région qui lui appartient, 
car on court ainsi la chance de retrouver le terri- 
toire primitif d’une population. Quelle est la cause 
intime et grammaticale de ces changements? L'étude 
comparée des dialectes des contrées respectives où 


1. Par exemple, panis a fait pain; manus, main; rem, 
rien, eic. . 
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ils s'opèrent peut nous l’apprendre. Il faut recher- 
cher si l’étymologie des noms de lieux et les varia- 
tions qu’ils éprouvent sont expliquées par les patois 
du pays; il faut vérifier si ces noms eux-mêmes n'ont 
pas varié dans un même lieu suivant les époques, 
et, pour cela, recueillir les formes, soit françaises, 
soit latines, qui nous sont conservées par les chartes 
et les diplômes. Il y a tout lieu, au reste, de croire 
que ces noms n'ont subi que de faibles altérations, 
et qu’ils peuvent par conséquent être pris pour les 
jalons de la route suivie par les anciennes popula- 
tions. Il existe à la bibliothèque de Stockholm, dans 
un manuscrit intitulé : Liber sacramentorum, et qui 
date du rx° au x° siècle, une liste de noms de lieux 
du diocèse de Sens, écrite en latin, et dans lesquels 
on retrouve sous la transcription latine précisément 
les mêmes noms, à quelques changements insigni- 
fiants près, que ces lieux portent encore aujour- 
d'hui*. Loin de nous avoir toujours conservé là forme 
originelle, le mot latin adopté au moyen âge dans 
les actes a souvent altéré le nom ethnique; la né- 
cessité d’approprier ce nom au génie de la langue 
latine, souvent aussi une fausse étymologie, a con- 
duit à des transcriptions éloignées du mot primitif, 
qu’on a pris à tort comme 8e rapprochant davantage 
de ce nom. Citons un exemple entre mille : les pre- 


1. Voy. G. Stephens, Fôrteckning ôfver de férnämsta Bri- 
tiska och Fransyska Handskrifterna, uti kongl. Bibliothet à 
Stockholm , p. 54, 55 (Stockholm, 1847). 
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miers érudits, trompés par une prononcialion allé- 
rée, traduisirent le nom de Jouarre, en Brie, par 
Jovis ara; mais les témoignages anciens nous prou- 
vent, au contraire, que le nom primitif était Jotrum, 
dans lequel le t est tombé, ainsi que cela est arrivé 
pour le nom de Rotomagus, qui, par corruption, a 
donné naissance au nom de Rouen, celui de Matrona 
au nom de Marne, d’Autura au nom de la rivière 
d’Eure. La loi de ces altérations du nom primitif 
peut jeter beaucoup de jour sur tout ce problème 
philologique. 

Ces altérations de noms proviennent en grande 
partie de la position de l'accent. L'accent tient en- 
core de fort près à la prononciation, ou, pour mieux 
dire, il en est une des formes ; il est au son du mot 
ce que le rhythme de l'instrument est à la note qu’il 
donne. Chaque population a sa tendance spéciale en 
matière d'accent, et, bien souvent, lorsqu'elle em- 
prunte à une langue étrangère un mot, elle lui trans- 
porteson àccent à elle. La plupart des mots d’origine 
latine qui, par le normand et le français, sont entrés 
dans l'anglais, ont vu transporter leur accent de 
. l’ultième ou de la pénultième à la syllabe initiale, 
conformément à la prononciation britannique; de 
même les mots latins ou italiens qui se sont incor- 
porés à la langue française depuis sa formation ont 
reçu l’accent français, placé sur l’ultième, quand cette 
syllabe n’est pas muette; mais, à l’origine, lors 
de la formation de la langue, les mots latins étaient 
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entrés dans le français avec leur accent propre, et 
c'est cet accent qui a conduit à l’altération du mot 
dont le vocable français est né. Aussi, en compa- 
rant l’italien à notre langue, peut-on facilement de- 
viner l’accent du mot italien par la contraction que 
la racine latine a subie chez nous. 

Dans nosdiverses provinces, l'accent change d’une 
manière notoire, et cet accent est très-certainement 
encore un indice de constitution physiologique diffé- 
rente de la voix, et, par suite, de la race. En Écosse. 
dans le pays de Galles, où l'élément celtique n'a 
point été si fortement pénétré par l’élément anglo- 
saxon que dans l’Angleterre, l’accent rappelle da- 
vantage celui du nord de la France et notamment 
de la Bretagne. L’analogie de la prononciation lan- 
guedocienne et gasconne avec la prononciation 
espagnole n'échappe à personne. En deçà et au 
delà des Pyrénées, le b et le v, par exemple, se 
confondent dans un son commun, et c’est là un 


1. Les mots italiens qui ont l’accent sur l’antépénultième se 
reconnaissent facilement dans les dérivés français de leur 
racine latine qui ont l’accent sur la même syllabe. Ainsi mird- 
colo correspond au français miracle, dérivé de miraculum ; 
posstbile, dérivé du latin possibilis, correspond au français 
possible; ängelo, dérivé du latin angelus, correspond au fran- 
çais ange, en vieux français angle; sémplice, dérivé du latin 
simplez , simplicis, fait en français simple; dsino, du latin 
asinus, fait en français âne, autrefois asne, etc. Les exceptions 
à cette règle tiennent à la francisation moderne de mots latins 


dont l’accent est perdu ou altéré par nos bouches contempo- 
raines. ° 
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indice d’une origine ibère commune. Mais en Es- 
pagne, la prononciation du j, qui rappelle celle du 
kha arabe, accuse un mélange de sang arabe qui 
n’existe plus au nord des Pyrénées. 

L’accentuation de la pénultième, qui distingue 
d'ordinaire les filles directes du latin, caractérise 
toutes les langues d’oc plus rapprochées, en effet, 
des traits de leur mère, la langue latiné, que la lan- 
gue d’oil, où l’accent sur l’ultième a prévalu , parce 
que l’ultième n’est au fond que la pénultième primi- 
tive, l’ultième originale étant tombée. 

C'est cette tendance des langues d’oil à ne pas 
prononcer du tout l’ultième qui a fait évincer totale- 
ment de la prononciation la consonne initiale de la 
dernière syllabe originelle, qui est la seule trace qui 
en soit restée. Les f, les d, les c, etc., finaux ont dis- 
paru de la prononciation des langues d'’oil et de la 
Séquanie, tandis que ces mêmes lettres continuent à 
sonner avec leur énergie primitive dans les langues 
d'oc. Il y a donc, dans l’étude des accents, encore des 
indications curieuses qui ne doivent point échapper 
à nos correspondants, mais qui ont besoin d’une 
étude attentive, délicate, fine, et de quelques rap- 
prochements avec les grands travaux modernes de 
philologie comparée avec lesquels les archéologues 
des départements ne sauraient trop se rendre fami- 
hers. | 

Une dernière indication ethnologique nous est 
fournie par les noms d'hommes et de personnes. Le 
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mélange a élé, depuis plusieurs siècles, si profond et 
si fréquent entre les hommes des diverses provinces, 
que l’on retrouve en chaque localité des noms appar- 
tenant aux dialectes, aux langues des contrées les 
plus éloignées. Toutefois, les villages, les petites vil- 
les sont restées davantage à l’abri de cette confu— 
sion d'appellations, et les noms locaux 5e reconnais- 
sent facilement par leur prédominance habituelle. 
Nous prions donc ceux qui veulent contribuer aux 
progrès de l'ethnologie française de dresser par pro- 
vinces ou subdivisions de provinces la liste des noms 
propres à ces provinces, en écartant, bien entendu, 
ceux qui tirent leur origine des noms de saints, 
donnés ensuite arbitrairement dans les pays dont la 
langue n'avait aucune parenté avec ces noms. Tel 
nom qui parait rare, singulier en un pays, est, au 
contraire, extrêmement fréquent dans tel autre. Cet 
indice de sa patrie originelle se constate très-souvent 
à la première vue. Il n’est personne qui n’ait remar- 
qué, pour son compte, que certains noms tirent leur 
origine de telle province; on est d’ailleurs aidé par 
les patois, car c’est dans le pays dont l'idiome four. 
nit une explication naturelle du nom qu’il faut aller 
chercher l’origine de ce nom lui-même. Les noms 
d'hommes sont d’ailleurs dans une relation fort in- 
time avec les noms de lieux, car nombre de person- 
nes ont été désignées par l'appellation de la ville ou 
du village où elles avaient pris naissance. Îl serait 
curieux d'observer si, dans les petites localités où 
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la majorité des familles a gardé des noms locaux, le 
type local, le type de la race est plus prononcé. Les 
noms d'hommes peuvent servir, de même que ceux 
de lieux, à révéler la fusion de deux populations ; 
car si, dans une province, on retrouve beaucoup de 
noms appartenant à un dialecte, à une langue qu’on 
ne parle plus dans cette province, c’est l'indice, 
comme dans les noms de lieux, d’une population 
qui s’est substituée à une autre. 

Il nous est impossible de signaler une foule d'ob- 
servations de détail que nous laissons à la sagacité 
de nos correspondants, et dont il serait d’ailleurs 
difficile de poser la règle, car bon nombre d’entre 
elles ne sont applicables que dans des conditions 
spéciales et déterminées. 

Quelque incomplètes, d’ailleurs, que soient les in- 
dications qu’on voudra bien faire parvenir à la So- 
ciété, elles n’en seront pas moins bien accueillies; 
elles auront, en effet, toujours une utilité, puisque 
des observations partielles peuvent se compléter les 
unes par les autres et que nul ne peut jamais, au 
reste, faire par lui-même des observations vraiment 
générales. Qu'on se garde seulement des rapproche- 
ments hasardés , et surtout des fausses étymologies, 
de ces étymologies forcéss, nées du système ou de la 
manie de tout rapporter au celte. 

En résumé, les correspondants de la Société sont 
priés de lui faire parvenir le résultat de leurs recher- 
ches et de leurs propres idées : 4° sur la nature et 
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le type de la physionomie des habitants des diffé- 
rents cantons de la France depuis les époques les 
plus hautes auxquelles ils puissent remonter ; 2° tous 
tes documents propres à nous donner, du caractère 
national de ces divers cantons, une notion exacte, en 
cherchant, soit dans l’histoire provinciale, soit dans 
les traditions locales , les faits qui mettent ce carac- 
tère en évidence ; 3° de rassembler des figures et 
des descriptions du costume des paysans de chaque 
province, de chaque pays, pour toutes les époques 
historiques ; 4° de réunir, soit dans les lois et cou- 
tumes de chaque canton, soit dans les traditions lo- 
cales, tout ce qui est de nature à caractériser les 
usages de ces divers cantons ; 5° de rassembler des 
vocabulaires et des grammaires des patois et idio- 
mes de chaque partie de l’ancienne Gaule, en ayant 
soin, autant que possible, de noter l’époque à la- 
quelle chaque mot apparaît dans les auteurs popu- 
laires et de marquer la différence de prononciation 
et d’accentuation qui s’observent en passant d’un 
pays à l’autre; 6° de former des recueils de tous les 
anciens noms de lieux et d'hommes, par province, 
en ayant soin de grouper ensemble les noms de 
même forme ou de même terminaison, et de recher- 
cher les circonstances historiques qui peuvent ex- 
pliquer l’apparitjon de certains noms d’origine 
étrangère. 


FIN. 
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